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■ Les souliers de Ralph Goodale sont confort­
ables. Pour le moment. À quelques jours du 
dépôt de son premier budget, le ministre 
fédéral des Finances devra jouer de pru­
dence. .. à l’aube d’une campagne électorale.

t's fn*ands mtnomisH's du ptiys 
s’ontondont pour dire quo M. 
(itMtdalo no so lanoora pas 
dans los (;n’andos dôponsos ni 
dans la multiplication dos 
«honltons» pour sôduiro los 

Canadiens à la voillo do los appolor 
aux urnos.

On no s’attend pas à do nttuvoaux 
profîrammos, ni à dos montants sup- 
plémontain's pour los pnninoos, outre 
le 2milliards!? promis pour la santé.
M. Martin a été catéf?»riquo lors do son 
passafîo à Québec, mercredi : pas un 
sou additionnel no sera versé aux 
fjouvornomonts provinciaux, qui de­
vront attendre, au mieux, à une 
rencontre prévue en juin. Quant au 
remboursement de la dette. Il promet­
tait le 11 février de poursuivre dans 
cette voie, sans toutefois préciser le 
montant de sa contribution.

Contrairement à M. Sé^in, le plus 
fH’os dilemme de M. (îoodale repose 
sur la façon d’utiliser stm surplus, qui 

pourrait attein­
dre 7 milliards $ 
selon plusieurs 
observateurs, 
quatre ou cinq, 
selon les plus 
conservateurs. 
Une somme à 
laquelle il faut rt*- 
trancher les deux 

milliards $ promis aux provinces.
Le « coussin » de M. (î«M»dale pourrait 

toutefois être plus mince qu’il n’y 
parait, les prévisionnistes convenant 
que leur boule de cristal est plus floue 
que jamais, en raison notamment de la 
f(»rce du dollar canadien. I.ors de la 
rencontre à huis clos entre les 
représentants des ftrandes banques, 
presque tous ont reconnu que les prévi­
sions ont rarement été si pt'U fiabies.

Cette incertitude devrait amener M. 
(îoodale a être particulièrement pru­
dent, d’autant plus que le stîandale des 
commandites a échaudé les Canadiens 
sur les largl'sses de leur fjouvemement.
Il pourrait même être politiquement 
plus rentable fK»ur le ministre des Fi­
nances de prôner la rifjueur et l’é­
conomie à tous crins |K»ur tracer claire­

ment une ligne entn* l’ère Chrétien et 
l’ère Martin.
Tous les analystes s’entendent pour
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DANS LES SOULIERS D’YVES SEGUIN

De déséquilibre 
et d’espoir

comment 
utiiser 

les surplus

■ I)c‘s deux ministres des Finances, Yves 
S(3j?uin est le plus coincé dans ses souliers. 
Pressé d’un ctMé par les promesses de son 
gouvernement et de l’autre i)ar les attentes 
des Québécois, il pourrait choisir de 
ressortir l’encrier rouge... et de mettre (;a 
sur le compte de son homologue fixléral.

ÀQuébec, 
nmpasse 

budgétaire 
frôle le

dedolars

Voir SURPLUS en I) 2 ►

A
ux dernières nouvelles, M. 
Séguin jonglait toujours avw 
une impasse d’un peu plus di- 
700milli(tns$. C’était au 
lendemain de la publication 
des chiffres officiels d’Ot­
tawa, qui revoyait une nouvelle fois à 
la baisse ses paiements de péréqua­

tion. À quelques semaines de son bud­
get. il se retnmvait av(*c 8.ô(lmillions$ 
de moins que prévu lors de son budget 
du 12 juin. Avec les (177 millIonsS ver­
sés en trop que lui réclame le gou­
vernement fédéral, la différence frôle 
le milliard de dollars.

Au cours d’une entrevue en déwmbri!, 
le ministre Sé'guin disait être « c<tmme 
'l’erminator. Quand *»n pense qu’il est

m<irt, il y a la |K*tite main qui ress«»rt et 
il repart». Fidèle à lui-même, il s’est 
Utujours montré (confiant de trouver 
une solution |K)ur à la fois remplir les 
(!«tûteustîs promcîsses de son gtmveme- 
ment sans n-tomber dans h' n»ugt\

Tout en n-stant avare de détails, M. 
Séîguin a Utujours laissé entendre qu’il 
trouverait des solutiems en temps et 
lieu. K('*cemment, il a été question de 
la |)ossibilité |)our Québer; de; st* dépar­
tir d’une partie de ses immeubles, so- 
lutum qu’tmvisagimit le ministre en sc 
questionnant sur sa p(*rtinencc. 
«l’eut-on réduire nos immohilisa- 
titms ‘N a-t-il plusieurs f«)is demandé.

Voir DÉSÉQUILIBRE en 1)2

SOCIETE
30 ans et accroc de jeux vidéq

Manon Lanthier
Collaboration Sjtôciale

■ Il est 3 h du matin, Marie descend au rez-de- 
chaussée pour trouver Jacques rivé devant l’écran, 
manette en main : « Non, mais, as-tu vu l’heure? »

R
éacti»»n normale pour n’im­
porte quelle bonne mère 
d’ado... à un détail près; 
.Jacques a 31 ans î .Marie pourrait être 

Chantal ou Carole et .Jacques s’appe­
ler I*ierre ou Michel. Après le partagi- 
des tâches, c’est la nouvelle pomme 
de discorde du couple moderne !

Les consoles de jeux vidéo XIJox, 
l’layStation 2 et autres sont loin d’être 
un territoire réservé aux jeunes. Com­
bien de blondes ont vu leur chum se

transformer en une espèce d’ado at­
tardé, ralentissant le pas et ouvrant 
de grands yeux incrédules devant la 
boutique de jeux élwtroniques du etm- 
tre commercial ?

( Jubilez les psychologues, 8ociolf>gui*8 
et autres spécialistes qui parlent de gé­
nération X: c’est la génération Atari. 
Ces hommes frisant la trentaine ont 
connu rodyssey, le Commodore r»4, 
l’Atari, le Nintendo, le Super .Nintendo 
et on en passe ! Les consoles évoluant

au rythme de leur fxmssé'c d’hormon(*s ! 
Aujf)urd’hui, la voix a mué, certaines 
tempes ont même griwmné, mais les 
doigts sont toujours aussi agiles quand 
vient le temps de saisir une manette 
p*)ur se substituer à un hénw mtsliéval. 
à un pilote dcwmrse «»u à unjoucmréUd- 
le de la NBA!

L’/\NTISTRESS 
PAR EXCELLENCE

Ia*s jeux vidéo et les logiciels d’ordi-^ 
nateur semblent même avoir supplan­
té le grtif et les .5 à 7 à titre de soupape* 
d’évacuation du stress. Une autre fa­
çon pour la génération Atari de se dé­
marquer des iHiby-fHXtmers !

Si ces jemeurs s’imprègnent d’imagt's

Voir JEUX en I) 2 ►
' l^fTïKsîn



I) 2

Les femmes prennent 
leur place... même 

derrière les manettes
Comme au hm-key et dans les services 
jsiliciers, les hommes sont ene(»re ma­
joritaires derrière les manettes et les 
claviers d’ordinateur quand vient le 
temps de s’adonner aux jeux électro­
niques. Mais les femmes envahissent 
de plus en plus ce territoire virtuel ty­
piquement masculin.

« Il y a un phénomène nouveau, ob­
serve l’animateur du ma>jazine.t/.A^cf 
sur les ondes de .Musiquel’lus, Denis 
Talbot. I,es fîcns jouent de plus en 
plus en couple. » A force de rejfarder 
leur conjoint pitonner des veillées de 
temps, il semble qu’elles aient assi­
milé le btnctionnement des c<»nsoles 
de jeux.

« Moi, ma blonde voulait rien savoir 
de (;a quand je l’ai rencontrée, racon­
te-t-il. À un moment donné, je suis ar­
rivé chez nous et elle était avec une de 
ses chums, elles jouaient au Xltox en 
buvant une bouteille de vin et elles 
avaient du Depuis, ils jouent
souvent en couple, notamment au ten­
nis (virtuel évidemment!).

«On le voit dans les LAN parties 
(rassemldement de mordus de jeux vi­
déo qui se réunissent le temps d’une 
fin de semaine pour jouer en réseau), 
constate l’animateur, il y a plus de pré­

sence féminine et les filles sont bon­
nes. ()uand elles embarquent en arrii*- 
re d’une cfinsole, c’est pas }M>ur se fai­
re planter. »

Il y a même des femmes entre 14 et 
2H ans qui sont (jarners professionnel­
les et font le t<tur des LAN parties. 
Certains de ces tournois offrent des 
prix pouvant atteindre le quart de 
million de dollars aux Ktats-L'nis.

Selon I )enis Talbot, certains jeux ci- 
l)lent même la clientèle féminine ; c’est 
le cas de Pataiara 's Itax, un jeu de 
casse-tête auquel les joueuses exeel- 
lent. «1a‘s filles aiment les jeux plus 
réfléchis, nous autres les f,'ars, on tire 
dans l’tas », blaffue l’animateur. C’est 
aussi l’avis d’un des eonseillers au Fu­
ture Shop de IMace Fleur de l.ys. Fric 
St-I^aurent : «Quand les filles achètent 
des jeux de console, c’est un jeu 
d’aventure. .J’ai jamais vendu un jeu 
de fjuerre à une fille. »

De là à dire que lés jeux vidéo peu­
vent devenir le ciment du couple, il y a 
une mar^îe : « Si la blonde est pas ga­
mer, ça peut aussi devenir une cause 
de divorce, de dire Denis Tall)ot. C’est 
tellement immersif ces jeux-là que le 
temps s’arrête quand on joue et on ou­
blie de rej^arder l’heure. » M.L.
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Les femmes commencent à s'intéresser à certains Jeux vidéo, 
ctmme les Jeux d’aienture et les Jeux de casse-tête.

JEUX
Suite de la 1) 1

virtuelles comme leurs ^rrands-pères 
de la messe du dimanche, le pape de 
cette nouvelle relijjion est sans contri*- 
(Ht Demis Talbot, qui anime, quatre 
(Ùis par semaine, le miiffazine M. Net 
sur les ondes de Musi(juel*lus. lin vrai 
moniu (jui fait foi d’encycl(*pédie dans 
le domaine.

« Moi, j’ai 45 ans et j’ai ^andi aviH* la 
télévision et les consoles de jeux, ça 
fait partie de mon quotidien, dit-il. 
.i’en manjje, j’adore ça. » 11 a évidein- 
luimt toutes les consoles chez lui : «A 
(sause de mon travail ! En fait, même si 
j« ne travaillais pas dans le domaine, 
je les aurais probaltlement toutes ! »
Il constate réjfulièrement qu’il n’est 

))a.s le seul adulte à se vautrer dans un 
univers qu’on imjqrine réser\'é aux 
ados; «,le le remarque juste à la quali­
té du français dans les courriels que je 
reçois, raconte IH'nis 'l>illM)t. Les fîims 
iU’hètent un ordinateur )M)ur le travail 
et en pn)fitent )K»ur jouer aussi. »

Selon .Jean-Claude MeriJi'- ______
ron, du département de lo- 
jîiciels au Future Shop de 
riace Fleur de l.ys, la vente 
de l’S2 et de Xltox est très 
importante chez les adul­
tes. « St'lon ce que je vois 
chez les 25 ans et plus, c’est 
très rare qu’ils n’ont pas 
une console. » Même s(»n de 
cl(H-he chez ED (James de 
l’iace l.»iurier, qui se sptH'ia- 
lise dans la vente de lotrieiels : « XDox, 
c’est pratiquement juste pour les adul­
tes, de dire François Morrisset. Hon­
nêtement. je di'vrais dire que les 
25 ans et plus représentent facilement 
25 à JO % de la clientèle et si on parle 
des 20 ans et plus, là c’est 70%. »

COMME AU CINÉMA

Il faut dire que la techn«tlo>jie a bien 
évolué depuis que Mario a commencé 
à sauter sur des murs de briques. Au­
jourd’hui, les jeux ont la fluidité vi­
suelle du cinéma et les firaphiques 
peuvent recréer avix* une quantité de 
détails hallucinante le centre-ville de 
New Y<»rk, un château du Moyen Affi'. 
le tableau de bord d’une IVrrari <tu 
d’un Cessna.

«Il y a des jeux qui étaient Vfuti 
quand j’étais petit, mais aujourd’hui, 
fîrâei' à la twl^nDlofîie. wow ! », s’ex­
clame l’animateur de.!/. Net. II pense

«Le temps 
s’arrête 
quand tu 

joues à ça, 
tu oublies 
l’heure»

entre autres à lYira-e (>ri‘ersia, créé 
il y a une quinzaine d’années par la 
compa>niie Drother Doom et qui est 
aujourd’hui produit par Ubisoft : « C’est 
comme un film dont on di'vient l’ac­
teur principal, il y a un phénomène 
d’immersi<m important. »

C’est d’ailleurs cette capacité des 
jeux, tant sur les consoles qu’à l’écran 
cathtnlicjue, de happer le joueur dans 
un autre univers qui exjilique la fasci­
nation des hommes pour la manette. 
«C’est tellement immersif, le temps 
s’arrête quand tu joues à ça, tu oul)lies 
de n'^pirder l’heure !» IX' là le phénonu'- 
ne de dEH'ompri'ssutn : les problèmes de 
l)urE'au prennent vite le sixHEnd plan 
lorsque le joueur est concentré à infil­
trer une bjuse tern)riste ))(»ur le compte 
de la ('lA ou en pleine bataille de la St*- 
conde (Juerrt' mondiale ! Une cun' fmti- 
stn'ss nouveau jïi'iin' !

PAS .lUSTE DANS LE SALON

Il n’y a pas en«'ore de chiffres pour 
évaluer la part réelle de marché ek'cu- 
pée par les joueurs d’une trentaine 
d’années, seulement un CEmstat ^mé- 

ralisé. « Le phén(*nu'ne des 
jeux est nouveau au niveau 
de l’intérêt médiatique, af­
firme IX'iiis Talbot. 11 n’y a 
pas d’études faites sur le 
man'hé, (»n a les chiffres de 
ventes, mais on ne sait pas 
qui joue à quoi.»

Sjnif (pie la tendantx' se v»'- 
rifie même dans les fjriuides 
reni'ontn's de fanatiques de 
jeux vidt'o, les fameux Z.-4A’ 

IHirtg ()Knir loeat area netirork). Un 
dt's plus im)H>rtmits au (JuélHV est (vlui 
de l’iX'ole de tiX'hnolotrie siqKTieun' de 
MontnXil. Il se tient les 20 et 21 mars 
pnx'hain. Plus de 4(M) monlus jouenmt 
en n'seau et (X' ne sen)nt pjus sE'ulement 
des élèves du swEndain* : « 1..JI moyen­
ne d’âjîe des >p'ns qui jouent dans les 
L.iNisirtg est de 2f) ans ». affirme l’ani­
mateur de 4/. Net.

IX'UX rt'pn'sentants de ix'tte jp'néra- 
tion, IX'nis ralbot et l*atrick Masbou- 
rian, l’animateur de La fieratiche 
(tes nerdZ à Canal Z. s’affrt*nteront 
d’ailleurs en diri'ct dans ce qu’ils ont 
appelé le Combat des titans. Une bel­
le (HX'asion de t*Em stater, mesdames, 
qu’il n’y a pas que votre chum qui at­
tend impatiemment que vous montiez 
vous coucher après le Téléjaunial 
pour s’emparer de la télévision et la 
transformer en piste de course ou en 
patinolri' de la LNH !
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Le ministre fédéral des Finances, Ralph Goodale, a semé l’espoir au sein de plusieurs composantes 
de la société, dont les étudiants, les familles, les entreprises et les plus démunis.

SURPLUS
Suite de la D I

dire que le premier budj^et de M. (J(k>- 
dale doit se démarquer par une aufj- 
mentation plus modeste et ciblée des 
dépenses. Au dernier budfjet Chré­
tien, le 18 février 20(15, John Manli'y 
s’était permis d’aujîmenter les dépen­
ses de plus de 10%, du jamais vu de­
puis lonfftemps. De ces 14 milliards S 
de nouvE'aux débours, (! milliards S ont 
été entpitfés pour l’année suivante, 
une facture dont a hérité M. (loodale.

Le choix qui s’impose à M. (loodale, 
lui conseillent les économistes de la 
Toronto IX)minion, est de ressortir les 
recettes éprouvées de lutte contre le 
déficit, qui portent leurs fruits depuis 
six ans, alors que le fédéral livre cha­
que fois un budfîet équilibré. Pruden­
ce, prudence, prudence, clame-t-on, 
en un mot comme en mille.

Même son de cloche du côté de Des­
jardins, qui s’attend à ce que M. Mar­
tin « se démarque de l’administration 
Chrétien. (...) Le contrôle et l’assai­
nissement de la situation financière 
du fjouvernement prédomineront les 
orientations du bud)fet », écrit-on 
dans un document rendu public hier. 
« Une chose est sûre, ce sera un bud- 
fjet dans la tradition Martin, avec un 
retour à la discipline », prévoit (lilies 
Soucy, économiste principal chez 
Desjardins.

(Quelques sifjnes ont d’ailleurs été 
donnés récemment, entre autres par 
l’annonet' du fjt'l des dépenses en imm(^ 
bilisation, d’un t'xamen détaillé de tou­
tes les dépenses gouvernementales et 
du mandat confié au prt-sident du Con­
seil du Trt‘SE)r de défieq^'r un milliiuxi de 
dolhu’s d’t'conomies récurrentes.

Déjà assurées de la générosité fédé­
rale, les villes savent déjà qu’elles ob­
tiennent cette année 580 millions S par 
l’entremise du congé de Tl’S annoncé 
lors du discours du Trône. Encore cet­
te semaine, le premier ministre Paul 
Martin réitérait sa volonté de se pen­
cher au chevet des municipalités. M. 
(loodale devrait donc faire des efforts 
supplémentaires en ce sens.

Lesj< oubliés» du 
budget Goodale seraient 

Tarmée, la santé et 
j’aide internationale

À la lumière du discours du Trône, 
début février, les familles et les défa­
vorisés s’attendent à être dans les 
bonnes grâces de M. (loodale. Appa­
remment, le ministre pourrait annon­
cer mardi la volonté du fédéral de bo­
nifier le régime de congés parentaux. 
Au bureau du ministre québécois de 
l’Emploi, de la Solidarité sociale et de

la l'amille, Claude Déehard, on igno­
rait t<»ut d’une éventuelle annonce en 
ce sens. Rappelons pour mémoire 
que le gouvernement du Québec ten­
te depuis des lunes de s’entendre 
avec Ottawa pour mettre en place son 
propre régime. Jusqu’à maintenant, 
les discussions n’ont donné aucun ré­
sultat tangil)le.

Selon des informations qui imt circu­
lé cette semaine, les producteurs de 
bœuf pourraient être l’exception à la 
règle et faire l’objet d’une aide ciblée. 
On s’attend également à ce que les 
étudiants et les entreprises sortent 
gagnants de l’exercice. L’armée, la 
santé et l’aide internationale n’obtien­
draient que des miettes.

(iuant aux autochtones, à qui le dis­
cours du Trône avait donné espoir, il 
semble qu’ils passeront leur tour. In­
terpellé à ce sujet la semaine derniè­
re, le premier ministre Paul Martin a 
affirmé qu’il n’avait pas d’argent pour 
eux. John Manley, l’an dernier, leur 
avait accordé un peu plus de 2 mil­
liards $ en cinq ans.

Avec des dépenses records de 138,ft 
milliards S et pas moins de 74 nouvel­
les mesures, plusieurs analystes 
avaient reproché au budget Manley 
d’aller dans tous les sens. On s’attend 
au contraire cette fois à des mesures 
ciblées et des orientations projetées 
sur plusieurs années. Et peut-être 
quelques « bonbons », tout de même.

DESEQUILIBRE
Suite de la D 1

À la lumière des autres indications données au fil des 
mois, tout indique que M. Séguin continuera son grand mé­
nage des crédits aux entreprises et qu’il mettra de l’avant 
une offensive musclée pour s’attaquer aux paradis fiscaux. 
Il a déjà ouvert la porte à l’augmentation du taux d’imposi­
tion des entreprises et des particuliers gagnant plus de 
100(100$. Son parti a promis d’investir 2.2 milliards Sen 
santé, la priorité numéro un du gouvernement, il pourrait 
néanmoins choisir de réviser le montant à la baisse.

Début février, il disait vouloir s’attaquer à !’« esprit Dou- 
gon ». c’est-à-EÜre au c.vnisme des contribuables québécois 
intimement convaincus que leur argent n’est pas dépensé 
à bon escient. C’est entre autres dans cette optique qu’il 
compte s’attaquer à la « fraude fiscale sophistiquée com­
mise par ceux qui en ont les mo.vens ».

Four la même raison, il compte être particulièrement at­
tentif à réduire la pression fiscale du contribuable moyen 
et des familles québiVoises, qui devraient être les grandes 
gjignantes du budget. 11 devrait annoncer le retour des al- 
locations familiales, qui regrouperont les cri'dits actuelli'- 
ment éparpillés dans la di'claration de ri'venu. Début fé- 
vTier, Claude Déehard avait prévenu que (juéhi'c souhaitait 
que l’aide gouvernE'mentale soit plus visible. «On veut que 
les gens sachent ce que le gouvernement fait pour eux», 
avait déclaré le ministre de l’Emploi, de la Solidarité socia­
le et de la Dimille.

•Vprès avoir semé l’espoir au cours de ses consultations 
prébudgétaires, le plus grand défi de M. Séguin est main­
tenant de faire plus d’heureux que de mécontents. Déjà, 
il s’est passablement commis auprès des familles et p(*ur 
le logi'ment scK-ial, qui passeront vraisemblablement à la 
caisse le 50 mars, jour prévu pour le dépôt du budget et 
des crédits.

Non seulement a-t-il ri'pété qu’il penserait d’almrd aux fa­
milles et à ceux qui n’ont pas de toit, mais il a aussi semé 
res)H)ir chez les personnes handicapées, chez les gi'ns en 
régi<ms. chez les étudiants, chez les artistes, chez les dé­
fendeurs du crtHlit communautaire, chez les représentants 
des C(M)pératives d’habitation, etc. Des gens qui. dans 10 
jours, verront si les bons mots du ministre se sont traduits 
en espÈHX's sonnantes et trébuchantes.

Ajoutés à ces nouveaux espoirs, les contribuables n’ont 
pjis oublié —et n’oublien)nt pjis— la pn)messe libérale de 
diminuer leurs impôts de 5 milliards S en cinq ans, d’une 
moyenne de 27%, C(»mme il était writ dans le programme 
libéral rendu public en septembre 2(M)2. IX'puis, on parle 
moins du milliard de dollars que de ramener le taux d’im­
position des Québwois à la moyenne canadienne. lÀH'art 
est pjis.sè de 27%) à 13%). faisant ainsi passt'r à 2 milliards $ 
la promesse d’origine.

Donne nouvelle pour M. Séguin, les économistes de la 
banque Toronto IX)minion prédisent que Québw renoue­
ra aviH' les surplus à compter de 2005-20()(), quoique tntp 
peu pour financer les baisses d’impôt promises. D’ici 
200!). si la situation économique demeure inchangée, ce 
s*>nt un peu plus de 3 milliards $ qui « apparaîtront » dans 
les E'offn's de l’État, grâw à une embellie de l’économie et 
à une augmentation prévue des paiements de transfert. 
Si l’avenir donne raison à la TD. voilà qui dt'vrait laisser 
respirer les pieds de M. Séguin, j^vw des souliers un pt'u 
plus confortables... M.M.

a I
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Pris entre une situation financière difficile et les promesses 
électorales parfois généreuses de son parti, le ministre 
provincial des Finances. Yves Séguin, envisagerait d'aug­
menter Pinipôt des entreprises et de serrer la vis aux parti­
culiers gagnant plus de 1000001 par armée.



Le samedi 20 maks 2004 LE SOLEIL 
lïlîl

I) a

De la complexité du monde

C
A i*st aujourd'hui l'arrivit* offi- 
✓ ciellf du prinli-mps. Tous los 

sijmt‘8 sont là depuis quel­
ques jours. Tendez l’oreille, 
vous entendrez eroasser les 
corneilles. Si (,*a se trouve, el­

les viendront bientôt picttsser vos sacs à pou- 
tH‘lle, à 5 h du matin, laissant choir à la vue des 

voisins tout ce que vous avez man^^' durant la 
semaine, vieilles peluri's noin‘s de bananes in­
cluses. Toujours un peu gênant et surtout, dc- 
fOiculasse à ramasser, les pt‘lures noires de ba­
nanes, surtout lorsque vous devez le fairt* en ro­
be de chambre.

Il y a aussi le dé^d de la prt>micre mttuche. l'n 
autre sijnie qui ne ment pas de rarrivit* du prin­
temps. lU‘trardez-la, la pauvre, se promener 
dans la fenêtre du salon, un peu dans les va- 
pc'urs, comme si elle sortait d’uniMirty nive de 
cinq mois. C’est alors si facile de lui fain* \&job. 
Shlack ! Un t*oup de télé-ht>raire et c’est fini. Si 
seulement on piaivait faire la même chose avw 
les corneilles.

l*uisque c’est le printemps, que c’est samixli en 
plus et que vous n’avez pas la tête à vous la cas­
ser, surtout que votre douce moitié vous attend 
pour faire une tournêt* qu’on devine déjà mémt)- 
rable des quincailleries afin de choisir le nou­
veau carrela^je de la sjüle de Imins, je vais rester 
d’une simplicité dêconct'rtante dans mes propos, 
malfîrê la complexité sous-jacente au thème 
choisi aujourd’hui, à savoir justement la com­
plexité du monde et de sa banlieue.

Trouvez pas qu’il est complexe, notre monde? 
Moi si. Remarquez, on disait la même chose au 
siècle dernier. Un dénommé Henri l\>incaré. un 
scientifique qui avait du mal à trouver le som­
meil et ce n’était pas en raison de ses allerjnes 
aux oreillers de plumes de pifïi'on, a même pon­

du une thisirie sur la com­
plexité de s«»n epiKjue, p«*ur 
vous dire que «;a ne date pas 
d'hier (,'a s’appelle U-l'nt- 
hlrttw ih'ti tntLs rv/r/w < f li s 
iqiKitious lit lu lifjuiuui- 
i/ui. Ce n’est pas pt»ur être 
piHlant et me fairt* inten it*- 
wer par IVnise It^mibartlier, 
mais je dirais que ce pt'tit 
rwueil suinte le >rros bon 
sens, sauf que sa proftm- 
deur intelli'ctuelle, et c’est - 
bien là sa seule faiblesse, 
n’atteint pas celle de son es­
sai prtHvdent sur les paradi>nnes systémiques à 
l’heun* du rtHluctionnisme.
J’ai d’ailleurs appris que lloll.vvvtMKl venait 

d’acheter les droits de ce dernier bouquin |M»ur 
en faire un film. On a pense à Jennifer Lopt'z 
pour le rôle du paradi^jme systémique, et à Hen 
.VffliH-k pour celui du psychiatre riHluctionniste 
qui veut st* la faire.

De quoi parlions-mius encore? .\h »>ui. la etnn- 
plexité du monde nunlerne...

Avez-vous remarqué comme il n’y a rien de 
simple aujourd’hui? Vous achetez un miqniéto- 
scope et avtx* un peu de chance, vous aurez ap­
pris à le pro^rraramer avant la fin de la frarantie. 
Obtenir une information au >rouvernement est 
devenu une entreprise diurne de la maison de 
fous des Douze Traraux d'Astérix. Vous en 
avez pour une demi-heure, minimum, à passer 
d’une boîte vctcale à une autre, hiites le 1, le 2, 
le 3... le 15. Tout ça pour tomber dans une 1(1' 
boîte vocale: «Votre appel est important pour 
nous, et bla bla bla... »

Xonnand Drovt'tichtr
NPrevticktrOIttolcll.coin

Si vous voulez nutn avis, le 
monde n’a jamais etc aussi 
confus l.a etuitplexite du 
monde est en train d'avoir 
rais^m des plus tenaces .\ 
l'epieerie, il faut presque 
avoir un dm-torat en diététi­
que futur dirtnler les eti­
quettes Mannir les j.Tas 
trans de son alinii'iitatittn, 
c’est tK's tendant't'. mais en- 
e«ire faut-il étr»' eaftable de 
les dénicher, ees bibittes. 
Les parents ont du mal à sv- 
retrouver dans li>s devoirs 

de leurs vmbuits. Ia's eondueteurs ne savent ftlus 
trop s'ils fteuvent tvnirner à droite et entre quel­
le heure et quelle heure Chaque semaine, il faut 
comprendre et apftrivoiser un nouveau mot.j/o/- 
deu shoirer par exemitle.

.\utre exenqtUv ( )n va bientôt ouvrir les n'jnstri's 
fHiur les defusions munieipaU's. Ci'tte semaine, au 
Ttiejounud, une res|Hinsable de la ville de Mtm- 
treal disait à quel ftoint il s'af,nt d'une (titeration 
d’une fn'JUide eoniftlexité. C’est la seule chose que 
j’ai retenu du refxtrtaf^*: eonqtU'xe. De touti' fa­
çon. à travers l’avalanche de ejtiffrt's sur U‘s avan- 
tajji's et les inconvénients des defusitms muniei- 
ftales, plus iH'rsonne n’est en mesun' de savoir tv 
qu’il en est vraiim-nt. Les contribuables se font 
fK'ut-étre remplir comme des anqthores. allez dis- 
tinjntcr le vrai du faux. 11 y a tant de chiffres, tel­
lement de monde pour dire une chose et son 
contraire, et la vie est si courte futur essayer di* 
Unit ctimfirt'ndrt', surtout qu’il y a les enfants à al­
ler chercher à la fSirdi'rie, l’éfiiet'rii' à faire l't h's 
tHtrneilles à tenir loin de nos sm*s à fHiulu'lle.

rout est devenu si eoniftlexi* que les fxilitieiens 
ne savent même filus où s’en va notre arfïent.

I*aul .Martin a Umu promettre de mettre fin an 
e»if)ina».'e et au tD»spillafïe, les ministres ne si>m- 
blent même ftlus savoir tx' (fui st* f>as.se dans U>ur 
pixiftre Imite Tnift imiuftlexe, trof) f^xts 1 ai main 
droite ne sait ftlus ce que fait la main frauehi* 
IVrsttnne ne semble avoir le nmttx'ile sur la ma­
chine. persttnne n’est inifiutable, après ça. allez 
vous etitniuT d’en vttir av tx‘ les deux mains dans 
l'assiette à U'urre

Les me^iehantiers txtmme tx'lui de la (iasftesia 
(tnt fait fUTdrt' un milliard di< ihtllars au f.ntuver- 
tu'inent tfiu'luxxtis au etturs des dernières an 
lUH's, a-t-«tn aftftris cette semaine, lùuxttx' là. trvtft 
ettrnftlexe. tntf) ^Ttts, ftlus ftersitnne ne dirifîi* 
rien C’i'st le bar (tuvert Ni vu ni imnnu.

hmr oublier la ixtmfth'xite du nntnde nunlerne, 
je n’ai l'iuxtre rien tntnvx' de mieux, à ftart vider 
uiu' eaiss(> de 21. que me ftlttiq^'r dans Les (plâ­
tre Siiisoiis dims lu ruilee du Suiut-Liiureut, 
de Jean Dntvi'neher aneiiiu' lien de ftarmité, 
tii'iis-je à ftreeiser, futur ceux ifui vttndrait m’ae- 
eus(‘r de eitfiiniqn'

tjue de la simplicité dans ce délicieux lutuquin 
(fui traite de la vie (fuebeettise traditi(tnm‘ll(>, 
celU' de mts ftarents et de mts ffrands-ftari'iits 
.\ l’efutque. t(tut le nutnde travaillait dur, man- 
fîeait de la nourriture saine, sans ffras trans. 
devait ses enfants sans elu'rcluT tituii's les ré- 
futnses dans les livrt's.

Il y avait un (eiufts futur chaque clituse, futur 
semer, réettlter, se recueillir, fêter. Il n’y avait 
ftas Interiu't ni di' nu'fraehantiers. Si (tn se cas­
sait la tête, ce n’était ftas au sujet des defusittns 
municiftales, d«'s btnetittntiairt's (pii s’en met­
tent ftlein les ft((ehes (tn de la bureaneratie fjU' 
htftante. Kt surt(tut ftas a eaust* (l(>s (‘(trneilles 
qui pieitssent les sacs à futnludle.

ENTREVUE
Dur au cœur tendre

Ancien procureur de la Couronne, Fernand Côte aide 
maintenant les jeunes de la rue à se tirer de mauvais pas Jucidiaires

■ Les jeunes de la Maison Dau­
phine seront ravis d’apprendre 
que le vénérable Fernand Côté, 
leur jn*and-papa jfâteau ex-proou- 
reur de la Couronne, est un vieux 
« délinquant » qui fume en cachet­
te. «Juste deux par jour», jure-t- 
il sur le seuil de l’immeuble qu’il 
habite. 11 a promis à sa belle amou­
reuse d’écraser. Mais tranquille­
ment, semble-t-il...

F
ernand Côté, 71 ans, a proba­
blement exécuté le plus cu­
rieux virafîe s(K*ial survenu à 
(Juébec depuis fort lon^emps. Après 

avoir fait «tndamner des fjens à la 
prison durant des années, le vttilà bé­
névolement occupé à empêcher des 
jeunes de s’y retixtuver. Au moins 
trois j<turs par semaine, il descend de 
s(tn chic cinquième étage des non 
moins chics Jardins Mérici pour se 
rendre dans la «caverne» des punks 
et des squeegees du Vieux-Québec, 
rue Dauphine, ce dont il ne pourrait 
absolument plus se passer, confie-t-il 
au SOLEIL.

«C’est une bifurcation majeure 
dont je suis pleinement conscient, 
confie l’ex-avocat d’Alma, grand-on- 
cle du comédien Michel Côté. Je pas­
se de la haute bourgeoisie au petit 
prolétariat de la rue. Je suis un sym- 
Dole de Yestnhlishment que honnis- 
8ent par-dessus tout les jeunes que je 
fti’évertue à aider. »
I Comble de paradoxe, c’est lui qui est 
allé frapper à la porte de Dauphine 
^ur offrir son aide. En 1996, après un 
an de retraite à s’ennuyer plus ou 
moins, il a expédié une let­
tre au jésuite Michel Bois­
vert pour lui proposer ses 
services. Ce qui était évi­
demment inespéré pour une 
organisation qui a tellement 
de besoins.
; Inespéré, mais pas évi­
dent, peu s’en faut. Com- 
Ificnt intégrer à une mai- 
jonnée qui est en rupture 
de système ce qui consti­
tue le parfait symbole 
flu système en question?
Comment les jeunes dé­
filants ou délinquants de 
Dauphine souhaiteront-ils se faire 
âider par un monsieur à cheveux gris 
l|ui fut jadis avocat de la Couronne, 
qui fut résolument du bord de la loi et 
âe l’ordre, et qui n’a vraiment pas 
beaucoup de tatouagi*s sur le corps?

: SUSPECT
"«l’as besoin de vous dire que j’étais 
suspect quand je suis arrivé là, ra­
conte le septuagénaire. Je représen­
tais exactement ce dont ils se mé- 
Went le plus — e» pas toujours sans 
raison —. c’est-à-dire les gens qui

- (

;

Alain
Bouchard

AB«udianlfft4eaieiLom

• Dauphine e»t derenue mon monde, ma 
quenter ces jeunes-là. Je ne pourrais pas 
té», commente Fernand Côté.

ont un certain pouvoir dans la socié­
té. Les gens qui ne setnt pas aisément 
de leur cfdé. »

Fernand Côté n’avait pas été qu’un 
simple avocat de la Couronne. Il avait 
été procureur de la Commission d’en­

quête sur le crime organisé 
(ChXO), membre du Con­
seil de sécurité de la C(»m- 
munauté urbaine de Mont­
réal, membre de la C(»mmis- 
sion de p<tlice du QuébtK* et 
commissaire à la déontolo­
gie policière. Il était recon­
nu comme un dur à cuire, 
d’ailleurs recruté la pre­
mière fois par un autre cé­
lèbre dur à cuire d’une cer­
taine époque, l’ancien mi­
nistre de la Justice Claude 
Wagner.

Il avait depuis longtemps 
constaté que la répression seule n’ar- 
rKerait jamais à rien de très bon, lors­
que, en 1993, à la déontologie policiè­
re, il accusa réception de 45 plaintes 
de jeunes de la rue pour brutalité poli­
cière présumément survenue durant 
une émeute du centre-ville. C’est là 
qu’il découvrit la Maison Dauphine. Et 
c’était là qu’il irait faire du bénévolat 
à sa rt'traite, décida-t-il sur-k'-champ.
« D’autant plus que je ne suis pas un 
joueur de goif », ironist*-t-il à peine...

Il a Qommencé par y nfiircir de la pa- 
ptrasse, comme rédigir les statuts et

O SOI IM STIVI DISCHlNIl,
société, ma maison, ma famille, déclame solennellement Fernand Côté. Je serais rraiment malheureux de ne /ms pouvoir pé- 
m’en passer. Derrière leur accoutrement parfois déroutant, on décourre des gens de cwur capables d’une très grande solidari-

règlements. Progressivement, d’au­
tres bénévoles lui ont référé des jeu­
nes qui se retrouvaient en mauvaise 
posture judiciaire. I.e bouche à 
oreille a fait son (ouvre. La confiance 
a fini par s’installer. Tant et tellement 
que certains jeunes lui téléphonent 
aujourd’hui jusqu’à son domicile. Il a 
tenu à se rendre disponible jusquHà. 
A\ec la chance d’avoir à ses côté une 
compagne qui partage sa compassion 
et sa passion pour les jeunes de la 
rue, celle qu’il surnomme la « bénévo­
le du bénévole». Parce qu’elle rédige 
amoureusement des tonnes et des 
tonnes de dossiers destinés à la .Mai­
son Dauphine.

«MA FAMILLE»
« Dauphine est d(*venue mon monde, 

ma siK'iété. ma maison, ma famille, dé­
clame solennellement Fernand C(»té. 
Je serais Vraiment malheureux de ne 
pas pouvoir fréquenter ces jeunes-là. 
Je ne pourrais pas m’en passer. Der­
rière leur accoutrement parfois dé­
routant, on dmiuvre des gens de c(i‘ur 
capables d’une très grande solidarité. 
Ils fréquentent Dauphine par besoin 
de se créer une société à eux. .Mon tra- 
vaii à moi consiste à leur faire voir que 
le fossé avec l’autre n’est peut-t*tre 
pas si grand. »

Il y a une démarche swiale derrière 
ce ISO degrés. .Mais il y a aussi une 
démarche spirituelle, confesse Fer­

nand Côté. Ce n’est pas pour rien 
qu’il y a un an presque jour fuiur jour, 
il entreprenait avec sa Christiane 
adorée le fameux piderinage de 
Saint-Jacques-de-Composlelle, une 
marche extérieure et « intérieure » de 
trois longs mois. «Certains le font 
pour l’exploit physique, dit-il, d’au­
tres |M»ur vérifier leur foi. .Moi, c’était 
pour le deuxième motif. Et je peux 
vous dire que Utut s’est confirmé de 
façon percutante. J’ai v(‘cu un élan 
spirituel formidable ! »

Tout ça, explique l’hitmme, ne peut 
pour autant permettre la complicité 
avec l’injustice ou le crime. « Si un jeu­
ne entreprend par exemple de me par­
ler d’un abus sexuel dont il est victi­
me, je lui dis de dénoncer le coupable, 
sinon de ne plus me parler de ces cho­
ses à l’avenir. Quant au délit de 
md'urs dont le jeune peut cette fois se 
rendre lui-même coupable, comme 
boire une bière sur le tntttoir, ça tient 
bien plus à la culture du lieu qu’à de 
la grande criminalité, il faut faire la 
part des choses.

« Et au-delà de tout ça. poursuit Fer­
nand C(»té avec insistance, il y a ce 
que j’appelle le substrat des jeunes 
de la rue, le soubassement, le fonde­
ment sur k*quel ils sont (xtnstruits. il 
s’agit souvent de jeunes qui furent 
abusés, violés, battus, jetés à la rue, 
et dont le comportement fait plus de 
mal à eux-mêmes qu’à la sfK’iété

qu’ils rejettent. Je n’aick* pas ces jeu­
nes dans une grande visualisati((n so­
ciale salvatrice. Je veux seulement 
les emp(‘cher de se massacrer eux- 
mêmes, en prévenant la déviance, 
(4uand ils passimt par Dauphine, ils 
parviennent à accepter l’autre cul­
ture, celle de la maj(»rité, tout en sa­
chant préserver la leur. »

L’ex-av(H-al a récemment fondé Ur 
service d’aide juridique (k-s jeunes de 
la rue, question de mieux protéger 
leurs dnnts et de ne pas les laisser 
s’empêtrer dans les dédales compli­
qués de la justice. Av(‘c d’autres bé­
névoles, Il a aussi contribué à un dé­
cisif rappntchement avec les mar­
chands de la rue Saint-Jean, même 
parmi les plus farouches adversaires 
des jeu nés de la rue. «Quand ils vien­
nent voir comment ça se passe, ils 
changent souvent d’idée, dit-il. Et ils 
comprennent leur intérêt à devenir 
amis de la .Maison Dauphine. Vous re­
marquerez, par exemple, que beau­
coup moins de jeunes qu'autrefois se 
retrouvent perchés sur les portes du 
Vieux-Québ(*e. Ce n’est pas une preu­
ve absolue. Mais c’est peut-être un 
bon signe. »

Fin de l’entrevue. «Jevous raccom­
pagne à la s(trtie », laisse tomber le 
gentilhomme. Ce qui lui permet de ral- 
lum«*r la cigarette qu’il avait entamée 
àjl’arrivée, sur le seuji de l’immeuble. 
Vieux délinquant, va!
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Forger
l’avenir

Q
ue le nouveau premier ministre Zapatero ait 
confirmé que son i^ouvernement retirerait les trou­
pes espatrn<'les d’Irak autour du 30 juin, si l’ONU 
n’y joue pas un plus iH’Hnd rôle d’ici là, ne doit sur­
prendre personne. Cette décision avait été annon­
cée par les socialistes espatjnols pendant la cam- 
liatnie électorale— avant l’horrible massacre de 

Madrid, (lonc. Kn revanche, la déclaration du président po­
lonais affirmant qu’il avait été berné par Washinj^on sur 
l’existenct* d’armes de destruction massive, même si elle a 

fait moins de bruit, est bel et bien surpre­
nante et hautement significative. Venant 
d’un tel allié, elle donne la mesure du sen­
timent ijénéral qui existe aujourd’hui, un 
an a|)rès le déclenchement de l’offensive 
américano-britanniiiue en sol irakien.

tjue disions-nous, ici même, dans cette 
colonne, il y a un an '? Nous affirmions (lue 
le risque était p’imd qu’une invasion de 
l’Irak jette de nouvelles recrues dans les 
bras des islamistes intéfîristt^s- Nous es­
timions (ju’en l’absence de preuves sur la 
présence d’armes de destruction massi­
ve et sans soutien de l’ONU, il fallait évi­
ter de fournir un nouveau prétexte à ces 

fanatiques qui cherchent à se nourrir d’un choc entré l’Oc­
cident et le monde musulman.

Nous n’étions pas dans le camp des pacifistes purs et 
durs. Nous soutenions que le recours à la force peut être 
nécessaire pour faire face aux menaces contre la paix. 
Mais nous rappelions qu’il ne fallait y recourir qu’une fois 
que toutes les autres options étaient épuisées et qu’en 
l’occurrence, il fallait accorder aux inspecteurs de l’ONU 
te temps de poursuivre leur travail sur le terrain, comme 
ils le réclamaient.

Fin janvier, 1 )avid Kay, placé par Washin^ïton à la tête d’un 
fjroupe d’emiuête sur les armements non conventionnels en 
Irak, a jeté une douche d’eau froide sur l’administration 
Bush. Il a affirmé que le maître de Bajjdad ne détenait pas 
d’armes de destruction massive avant l’entrée en ^erre des 
forces américano-britanniiiues et que celles qui subsis­
taient après le premier conflit de 1991 avaient été détruites. 

Nous avons assisté à une manipulation politique. Une ma­
nipulation préparée de lontîue date. Mais l’analyse ne peut 
s’arrêter là.

La chute de Saddam Hussein est et demeurera une jrran- 
de victoire. Le bourreau de Bafîdad était un dictateur san- 
^linaire, il faut le répéter. Un potentat qui s’est maintenu 
au pouvoir à coup de purjïes, de répressions et d’assassi­
nats, particulièrement dans les communautés kurdes et 
chiites. 11 n’a jamais démontré le moindre respect ni pour les 
droits de la personne, ni pour le droit international.

Sa capture, comme le procès qui lui sera fait, restera un 
jjrand événement. Tant pour la coalition militaire qui l’a 
chassé du pouvoir (pie pour ses innombrables victimes et 
leurs pr(K*hes.

La planète se porte toujours un peu mieux lorsque de tels 
hommes, (jui assoient leur pouvoir sur la terreur qu’ils exer­
cent, sont mis hors d’état (le nuire. Le despote est dans une 
jjLHile et les Irakiens ont été lilH'rés de la leur.

Cela étant, on voit bien aujourd’hui (jue les conditions d’en­
trée en jjuerre et les ar^iments avancés pour la mener ne 
sont pas sans importance. C’est d’abord là-dessus qu’on 
construit une cohésion internationale. Or, il faut bien cons­
tater que la polémiipie continue de faire rajïe au sehi de la 
communauté internationale.

.Mors (pie les périls ne cessent de croître, que ta nébuleu­
se d’Al-Qaida invoque maintenant l’Irak ixnir commettre 
ses lâches attentats, que les menaces s’entremêlent et s’en­
trecroisent, il est temps, plus que temps même, d’un sur­
saut. 11 est temps d’ouvrir des jH'rspectives.

Les Irakiens aspirent à vivre en paix et réclament davan­
tage de soutien de la communauté internationale. La 
convocation d’une réunion de l’ONU dédiée à assurer 
la stabilisation du pays enverrait un sijmal positif et fort 
à cet effet. .Mors (pie la menace de pierre civile est bel 
et bien reelle, il faut maintenant tout mettre en leuvre 
pour réussir le transfert de souveraineté. Nous connais­
sons tes limites des ^andes réunions internationales. 
Mais nous savons aussi (pi’elles peuvent donner les impul­
sions nécessaires.

Et puisque les périls s’entremêlent et que le terrorisme 
de l’islam noir projjresse, tes Nations unies doivent, paral­
lèlement, initier on lancer l’idée d’une autre jîrande ren­
contre internationale réunissant, celle-là, non pas seule­
ment des dirigeants politiques, mais des leaders de tous 
les horizons, et ce, de partout dans le monde (y compris 
bien sûr du monde musulman) pour combattre ce nouveau 
fascisme.

Nous savons que la neutralisation du lieutenant de U'n Di- 
den, Avnian ,M-Zau ahiri, qu’on disait imminente au moment 
où ce cahier devait être mis sous presse, ne mettra pas fin 
aux attentats aveu^es de ct'tte stx'te apocabqitique. La né­
buleuse d’.M-Qaida est devenue une orjîanisation informel­
le, une mouvance faite de ^oiqH's affiliés et de cellules dor­
mantes, dont l’influence s’étend sur les terroristes islamis­
tes des Philippines à l’Ouzlx'kistan en passant par le Yémen 
et l’/Vfrique de l’Est.

Il faut convoquer un ^rrand forum réunissant des leaders 
de tous les horizons non pas avec l’illusion naïve que le 
rassemblement d’hommes de bonne volonté fera échec à 
lui seul à ce terrorisme qui n’a que mépris pour le jîenre 
humain, mais parce que nous ne pouvons pas nous per­
mettre le luxe de ne pas explorer les moindres recoins de 
la menace.

Un an après le déclenchement de la jruerre en Irak, 1 heu­
re n’est pas au bilan définitif. Elle est à la rtH-herche de fx'rs-
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«La Passion», 
quel horrible film !

ARCHIVES LE SOLEIL
Jean-Charles Hart'ey, en 1962

Jean-Charles 
Harvey, une vie

Gilles Marquis
L’iiuteur bahite la Beaucc.

(À Louis-Guy Lemieux, LE SOLEIL, 
7 mars 2004)
Jean-Charles Harvey publie en 1934 le ro­
man urhainZ/C.v Demi-civilisés. Ce ro­
man, qui pn'me la liberté intégrale (d’ex­
pression. de pensée, d’amour, de croyan­
ces), sera, évidemment, mis à l’index par 
les autorités cléricales de l’époque. Et 
comme le gouvernement a les mains liées 
à un pouvoir religieux omnipotent, le pri*- 
mier ministre Taschereau ne donnera 
pas le choix au rédacteur en chef limogé 
du SOLEIL : il pourra travailler à la biblio­
thèque provinciale tant qu’il n’entrera 
pas en contact avec ses usagers. Harvey 
s’exilera donc à Montréal avec ses six en­
fants et rmimmencera à zéro, à 45 ans.

La' lieutenant-colonel (it'orges-Émile Mar- 
(}uis le ri'mplaeera comme conservateur de 
la iiibliothî'que législative. IV formation 
ciiussique, il avait été c'ofondateur, avi'c Da- 
mase h*t\in, de la revue ôc Terroir, orga­
ne officiel de la Société des arts, des scien- 
(■('s et des lettn's. Il a publié iiussiAMJ"sour­
ces ramulieuues en 1918 (tiré à 
30 000 exemplaires). Le Héyiment de Lé- 
ris, en 1952. U's Monuments de Quétu’C, 
en 1958. Il a rédigé ('gaiement de nombrt'ux 
articles et l'ditoriaux dans Le Terroir de 
1909 11 1922. En 1923, il fonde l'École des 
guides historiques. Ia' IX'partement de 1 in­
struction publique le nomme commandeur 
de l’Ordre du mérite s(*olairt' la même an- 
ntV. l.A\ sEK'iété fran(,'aise, l’I’nion latine, le 
nommera aussi Chevalier.

IX' toute î'videncv. on doit crier à l’injusti- 
(V et à l’infamie lorsqu’on brise une carrii^ 
rt' et une vie comme celle de Jean-Charles 
Harvey. L’alms de pouvoir du clergé qui pro­
ne pourtant rt'sjx'ct. altruisme et pardon 
est pnibant. Mais je ne erois pas qu’en ra­
baissant Cit'oi^Ds-Émile Marquis, son n'm- 
pla(,'ant à la bibliotht'que. liOuis-tîuy Ia'- 
mieux prêche («ir l’exemple.

Yves Rendom
L’auteur habite Quelwc.

Quel horrible film que La Passion du 
Christ ! Les intentions de Mel (îibson, qui 
assiste à la messe tous les jours, sont cer­
tainement irréprochables et même fort 
louables, mais en matière artistique, l’in­
tention ne suffit pas. C’est le résultat sen­
sible qui compte, c’est-à-dire ce qui tou­
che la conscience, et l’inconscient du 
spectateur.

Le Hlm pêche d’abord par sensualisme. 
L’élément central, c’est la peau de Jésus. 
Une peau que (îibson massacre avec une 
insistance et une minutie qui confinent au 
sadisme ; une peau qui, miraculeusement 
guérie, illustre par sa guérison même, par 
son éclat retrouvé, la Késurri'ction de Jé­
sus. La symbolique de (îibson enferme 
ainsi, d’une certaine façon, toute la Pâ­
ques du Christ dans une affaire de peau.

On parle de réalisme pour justifier la 
boucherie que (îibson nous impose. Mais 
il va bien au-delà du réalisme. A preuve, 
cette utilisation constante du ralenti, lieu 
commun du sensationnalisme au cinéma. 
À quoi sert le ralenti dans les scènes de 
violence des films commerciaux? Simple­
ment à nous faire jouir davantage du sang 
qui gicle ! Et c’est exactement là où nous 
conduit (îibson, sauf qu’ici, c’est le sang 
du Christ qui devient l’objet de notre 
jouissance de cinéphiles ambivalents.

Ce sensationnalisme qu’on voudrait réa­
liste emprunte, en fait, des sentiers sur­
réalistes. Surréalisme dans ce ralenti qui 
modifie, qui altère la durée et le mouve­
ment naturel ; surréalisme dans le multi­
dimensionnel et dans la métamorphose 
de certains personnages, tels ces enfants 
qui se transforment soudainement en dé­
mons, tel ce diable qui circule librement à

travers différents plans spatio-tempo­
rels ; surréalisme dans la morbidité des 
symboles ; surréalisme enfin et peut-être 
surtout dans la trame sonore, faite en 
grande partie de procédés électroniques. 
Musique de machines, musique morte, 
musique « de l’autre c()té de la vie ». pour 
parler comme Céline ; musique qui distille 
en nos cd'urs le sentiment surréaliste par 
excellence, celui du magique. Un senti­
ment qui s’oppose à celui du mystère. Les 
mélodies bizarroïdes qui accompagnent 
cette musique de mort ont une saveur spi­
rituelle. Mais c’est à la spiritualité du 
Nouvel Âge qu’elles réfèrent notre sens 
musical. Spiritualité inversée, sensuelle, 
mensongère et, encore là. essentielle­
ment magique.

Quant aux chœurs, encadrés par ce 
tambour aussi sauvage que gratuit, ils 
prolongent le plus souvent les cris de la 
foule qui réclame Harrabas et qui hurle 
«Crucifie-le». Comme nous nous identi­
fions plus ou moins consciemment à ce 
que nous entendons, nous sommes portés 
à nous situer, sans le vouloir, du cêité de 
cette foule viK'ifératrice et déicide. La mu­
sique du film nous place d’emblée du mau­
vais c(')té de la l’assiitn. 11 n’y a pas là que 
du faux puisque le Christ a souffert et est 
mort pour les péchés de tous les hommes.

Nous aussi sommes, donc, responsables 
du drame du calvaire. Mais Dieu nous ap­
pelle au repentir libre et conscient. Alors 
que cette participation par identification 
inconsciente à la foule qui tue Jésus, com­
binée à la séduction (le nos penchants 
sensationnalistes et même sadiques, ne 
peut que conduire à une culpabilité sour­
de, plus apparentée au remords destruc­
teur qu’au repentir vivifiant. C’est sans 
doute ce qui explique notre profond ma­
laise quand nous sortons de la salle.

Vne scène du film # La Passion du Christ»
ARCHIVES LE SOLEIL

Ah ces enfants gâtés de jeunes médecins...

poctives d’avonir sur do multiples fnints.

Pierre LéreiUé, md
L'auteur ivratùfue la nudeein4’à l'hôpital Dual 
de Quibtr et il est nudeein itimrant au nitire 

hospitalier Centn' Mauricie.

En mai 1984. au moment d’entrepri'ndre 
ma carrière comme nouveau médecin 
spécialiste, l’instauration d une mesure 
coercitive, sous forme d’une rémunéra- 
tionà 7()%du tarif régulier pour 
tous nouveaux médecins qui choisis­
saient de s’établir dans les grandes 
régions urbaines, devait régler la pénu­
rie ohronique de médecins dans les ré­
gions rurales.

Vingt ans plus tard, le ministre Couil- 
lard. de c<»ncert avt'c la Fédération des 
nuXlt'cins s^Hvialistes, annonce que le mê­
me rt'mède, à saveur amélioré, sera admi- 
nistrt' à (H's («nfants gâtés de jeunes mtxlt'- 
cins. .Après tout, ne leur revient-il pas la 
ri'sjxmsabilité sociale de régler et' problè­
me ... né avant même qu’ils n’aient débu­
té leur maternelle!

Cessez, messieurs les décideurs, d’agi­
ter ré)M)uvantail de la mauvaise réparti­
tion desressourct's quand la véritable 
cause est un manque d’efft'ctif! l’arlez- 
nous donc plut(»t de l’ajout net des effqc- 
tifs depuis 20 ans, de l’impact de la fémi­

nisation dans la profession médicale, de 
l’impact du vieillissement de la popula­
tion sur l’utilisation des services de san­
té, de l’impact de la détérioration du ré­
seau de santé québécois sur la santé mê­
me de ses miXit'cins.

La' Collège des mtMt'cins nous apprend 
que. depuis l’an 20(K), le (Juébt'c a pt'rdu 
l’équivalent de la cohorte de finissants 
d’une faculté de médi'cine, c’est-à-dirt' une 
ct'ntalne de praticiens qui sont passés du 
statut de soignant à soigné ! Je doute que 
cette politique de saupoudrage, à tout vent, 
d’une denrét' rare que »ont ces jeunes m(^ 
dix'ins gâtés, améliore cette situation.
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Un pays 
et un monde 
moins sûrs

Jocelyn Couton
L'auteur est chircheur indejnudant. Il rient 

depufilitr • L'Agressiim. IavÉtats-l'nis. 
l'Irak et le numde », chez Athéna ÈditUms.

Il y a trois semaines, de passajje à 
Itafîdad, le secrétaire américain à la 
Défense, Donald Rumsfeld, s’émer­
veillait de l’amélioration des condi­
tions de sécurité dans le pays.

«C’est fantastique, disait-il. À cha­
cun de mes nom-

Jocelyn Coulon

mm
Il y a un an, l’Irak

'•'t '

■ ^

Dreux voyaja's en 
Irak, mon im­
pression est que 
je constate cha­
que fois des amé­
liorations. »

Au même min 
ment, 18 policiers 
irakiens étaient 
déchiquetés dans 
un attentat. Une 
semaine plus 

tard, de puissantes bombes tuaient 
300 Irakiens dans des lieux saints du 
chiisme. Chaque jour, un à deux sol­
dats américains, des humanitaires, 
des diplomates et des irakiens meu­
rent à cause de la pensée manque de 
M. Rumsfeld. Oui, \Taiment, les choses 
sont fantastiques.

Un an après le déclenchement de la 
fjuerre américano-britannique contre 
le réprime irakien, quel en est le bilan, 
provisoire, il faut bien le dire?

MOTIFS
ITemièrement, les motifs.
La tjuerre, disait-on à Washin>îton et 

à Londres, était une nécessité, car le 
répme de Saddam Hussein et ses ar­
mes de destruction massive consti­
tuaient pour le monde « une menace 
fjrave et croissante». Pourtant, David 
Kay, charjîé par le président Bush de 
découvrir les armes de destruction 
massive, a démissionné en janvier en 
affirmant que celles-ci n’existaient 
plus au moment de l’invasion de mars 
2(H)3.11 l’a encore répété jeudi.

•Ainsi, toutes les preuves avancées 
avec arrofjance et certitude par les di- 
ritreants américains et britanniques 
— l’uranium du Nifîer, les tubes d’alu­
minium haute résistance pour cons­
truire des armes nucléaires, les 
avions sans pilote censés pulvériser 
des ajîcnts chimiques et biolotfiques 
sur les États-Unis, les laboratoires 
mobiles, les liens avec Al-Qaida — 
toutes ces preuves se sont envedées en 
fumée. Au point où le plus servile des 
alliés américains, le président polo­
nais, Aleksander Kwasniewski, celui- 
là même qui, en février 2003, déclarait 
que tout ce que disait le président 
Bush, il le pensait lui aussi, vient 
d’avouer avoir été «trompé» sur ces 
armes. Personne, bien entendu, ne 
croira un instant ce nouveau menson- 
fje de la part d’un dirigeant qui vouiait 
bien se laisser tromper.

Ces importants st(K‘ks d’armes n’(»nt 
donc jamais existé. Dès 1998, les ins­
pecteurs de rONU avaient confirmé 
qu’il ne restait pas grand-ch(»se en 
Irak. Les services de renseignements 
américains, jusqu’à l’été 2(M)2, c’est-à- 
dire jusqu’au moment où le vici*-prési- 
dent Dick Cheney a entrepris de ren­
contrer personnellement les agents de 
la CIA responsables du dossier ira­
kien pour leur suggérer d’analyser 
«correctement» les données sur 
l’Irak, disaient aussi la même ch<»se. 
Ils employaient constamment le condi­
tionnel. soulevaient des questions, 
rappelaient aux dirigeants améri­
cains d’être prudents. Tous ceux qui 
devaient savoir savaient.

Ce qui pose la question de l’inévita- 
biiité de la guerre. P^lle était nécessai­
re, affirmaient Bush et Blair. Eh bien 
non, avoue aujourd’hui un de ses ar­
chitectes, Richard N. Haass, ancien di­
recteur de la planification des politi­
ques au département d’État et, à ce ti­
tre, principal conseiller du secrétaire 
d’État, Colin I\twell. «Nous n’étions 
pas tenus d’aller en guerre contre 
l’Irak, à tout le moins pas au moment 
où nous avons choisi de le faire. Nous 
avions d’autres choix: nous fier à 
d’autres outils de décision politique, 
reporter l’attaque, ou les deux. (...) 
mais au fond, il s’agissait d’une guer­
re par choix», écrit-il en novembre 
2903 après avoir quitté ses fonctions.

Tiens, on aurait aimé savoir plus tôt. 
avant la guerre, avant même le bras de 
fer diplomatique au Conseil de sécuri­
té, que le danger n’était pas grave et 
croissant. Cela aurait sans doute per­
mis. aux États-Unis comme ailleurs. 

- un véritable débat sur la menace Ira­
kienne. sur les coûts de l’intervention.

>.T»
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Contrairement aux belles prédictions, les soldats américains n’ont pas été accueillis at'ec des fleurs et des cerfs-rolants en Irak, éciil Jocelyn Coulon.
Les bombes, les attentats et les attaques rythment leur rie quotidienne.

sur l’efficacité ou non des autres 
moyens envisagés pour forcer l’Irak à 
désarmer et, par le fait même, un véri­
table choix fondé sur la raison et non 
sur un mensonge. Cela, bien entendu, 
aurait été un pari risqué pour les 
État.s-Unis et la (îrande-Bretagne, aux 
prises avec une opinion publique dé­
montée et des gouvernements réti­
cents, sinon carrément hostiles.

Un débat de cette nature est un exer­
cice dangtTcux. Il sème le doute. 11 ri'- 
met en cause les certitudes. 11 risque 
même d’enrayer la machine guerrière 
au moment où tous ses engrenages 
sont si parfaitement huilés. U's États- 
Unis et la (Jrande-Bretagne devaient 
donc atti.ser les braises de la peur, tra­
fiquer les preuves, enrégimenter les 
esprits, stigmatiser les opposants et 
intimider les dissidents, même au sein 
de leur gouvernement, avec le risque 
parfois de se contredire ou d’être tour­
nés en ridicule par les révélations sou­
daines de plagiat ou de faux.

SÉCURITÉ
Deuxièmement, la sécurité.
Certes, les Irakiens ne vivent plus 

dans une prison et tout n’est pas que 
chaos et violence dans leur pays. Les

chiunbres de torture sont fermét's, des 
écoles sont construites, la liberté de 
presse est totale, les partis politiques 
prolifèrent. L’Irak est toutefois devenu 
un aimant pour tous les terroristes is­
lamistes, là où le renversement de Sad­
dam Hussein était censé les annihiler. 
Contrairement aux belles prédictions, 
les soldats américains n’ont pas été ac­
cueillis avw des fleurs et des cerfs-vo­
lants. Au contraire. Les iMimbes, les at­
tentats et les attaques ryThmcnt leur 
vie quotidienne et celle, faut-il le raf)- 
peler, de millions d’irakiens dont plus 
de 19 (MM) ont déjà pt*ri.

RECONSTRUCTION
Troisièmement, la riKHinstruction.
Tous les témoignages concordent : 

l’après-guerre n’a jamais été sérieu­
sement planifié par l’administration 
Bush. Les soldats devaient rester sur 
place tout au plus trois à six mois et 
les Irakiens, heureux de leur libéra­
tion, allaient, comme par magie, tout 
prendre en charge. Le pétrole coule­
rait à flots et financerait la recons­
truction. La réaiité est moins jolie. Ia's 
forces occupantes vont rester sur pla­
ce au moins jusqu’en 29(M) et certaini*- 
ment au-delà. Entre temps, elles sont

toujours incapables d’assurer la sécu­
rité, de fournir les serv ices de base et, 
suprême ironie, d’apiirovisionner le 
pays en... carburant.

POLITIQUE
Quatrièmement, la |)olitiquc.
L’Irak est une mosaïque ethnique et 

religieuse sur laquelle les colonisa­
teurs et envahisseurs d’hier se sont 
cassé les dents en tentant de la fa(,*on- 
ner et où ceux d’aujourd’hui n’auront 
pas plus de succès. En fait, une terri­
ble lutte pour le pouvoir se déroule à 
l’heure actuelle en Irak i“t elle s’exa­
cerbera au fur et à mesuri- (|u’on se 
rapprochera de la date du transfert 
du pouvoir le 39 juin. Chaque faction 
arme sa milice. l)éjà. les chiites, qui 
représentent 99 % de la population, 
n’ont pas l’intention d’être privés de 
gouverner directement le pays com­
me ce fut le cas pendant le règtie de 
Saddam Hussein. Ils réclament des 
élections rapides et remettent en 
question les beaux plans de l’admi­
nistration américaine pour une 
transition ordonnée. Au pouvoir, ils 
pourraient bien être tentés de s’em­
parer du pays tout en maintenant une 
démiK'ratie de f)u,-ade.

L’afflux de terroristes, les atUaitats, le 
chaos iH'onomique, la violence (loliti- 
que qui jxiinte à l’horizon, l’absence 
d’armes de destruction massive, tout 
cela avait été pronostiipié et clairi'- 
ment diVrit par lt‘s amis et les iUliés des 
Etats-Unis et de la (îrande-Bri'tagne. 
Le Canada, la Erance, le Mexique, la 
Suède, la Tuniule et bien d’autres 
avaient mis en garde les États-Unis et 
la (Jrande-Bretagne. Washington et 
Londres ont préféré les insulter ou les 
menacer. Ils ont préféré le confort 
d’une coalition de pacotille aux 
conseils d’amis rebt'lles mais simà'res. 
Aujiaird’hui, certains éditorialistes de 
droite aux États-Unis affirment que la 
Erance avait raison et que les Améri­
cains s’enfoncent. La (‘oalition t*st en 
train de se déliter, et le terrorisme re­
double de violenci* dans le monde ara­
be et en ( K-cidtmt. L’Invasion de l’Irak a 
ri'iidu ce pays et le monde moins sûrs.

«L’Histoire nous donnera raison», 
ne cessent de claironner le président 
américain et le premier ministre bri­
tannique. .lustement, s’il est une le- 
(;on à tirer de la crise irakienne, c’est 
que son histoire' ne doit pas être écri­
te seulement par des individus comme 
Bush et Blair.

La nuit du vide, ou quand les médias devancent l’événement...
Aimé-.Jules Bizimana

Docteur en communication et chargé de 
amrsàl’UQAM, l’auteur poursuit, dejruis 
plus de deux ans, une recherche .sur les mé­

dius et la guerre

Dans les salles de rédaction du monde 
entier, la fébrilité était au rendez­
vous. le mercredi 19 mars 2993. Les 
médias attendaient avec In-aucoup de 
nerv(tsité le jour J qui allait déclen­
cher une guerre annoncée longtemps 
à l’avance contre l’Irak de Saddam 

Hussein. .Malgré

Aimé-Jules
Bizimana

une préparati<»n 
tambour battant, 
les médias ont 
été pris au dé­
pourvu par la dé­
cision précipitée 
de l’administra­
tion Bush de fra|)- 
per le leadership 
irakien. Dans 
l’empressement, 
la télévision dif­
fusera des nou­

velles au compte-gouttes. Au grand 
dam de la profession journalistique, 
ce jour-là, un dicton se réalisait en on­
des : « A’o riru's is had news. » Qu’est- 
ee qui s’est réellement passé?

Dans l’après-midi du 19 mars, le 
Conseil de guerre s’était réuni à la 
Maison-Blanche pour dt*cider du dé­
clenchement des opérations militairi's 
en Irak. Au cours de cette réunicm, 
Bush et ses proches conseillers (»nt 
autorisé une frappe chirurgicale pour 
« dt'capiter le leadership irakien ». I.Æ 
CIA avait reçu des renseignements 
crédibles sur l’endroit où se trouve­
raient Saddam Hussein, ses deux fils 
et d’autres hauts dirigc'ants. l’eu 
après l’expiration de l’ultimatum lan­
cé à Saddam Hussein, l’ordre était 
donné de W’ashington pour frapper le 
leadership irakien. En juillet 2(M)3. un 
ancien garde du corps de Oudaï. un 
den fils tués de Saddam Husstûn, a ré­
vélé au Times de Londres que l’infor­

mateur de la CIA était un capitaine 
dans le cercle de Saddam Hussein, le­
quel avait été ensuite exécuté som­
mairement.

IVu après la frappe chirurgicale, 
l’îjgi'nce /Associati'd l*ivss prikrisait que 
l’opération visait une cible de circons- 
tîince (taryef af (tiqjortiinity). L’infor­
mation avait été vite relayée par les ré­
seaux américains CNN, NBC, FX )X, ABC 
et CBS. Au Canada, les réseaux fran­
çais et anglais Radio-Cana(ia et CBC 
ont battu ie rapjpcl des corres|Hindants 
dans la région jKtur occu|x-r l’antenne. 
Les reporters à Bagdad avaient néan­
moins beaucoup de difficulté à dire ce 
qui .se passait. Ia‘s seules images réix*- 
tê*es en boucle étaient celles de quel­
ques tirs de IXJA sans plus. /Mors à la 
barre du Téléjournnl de lüidio-Cana- 
da, Stéphane Bureau avouait qu’on 
était en train de « sjavuler ».

Eric Margolis, un expert du Moyen- 
Orient et consultant de la CBC, affir­
mait être « mystifié » par le fait qu’il ne 
se passait rien. Sur la chaîne cana­
dienne CTV, Jacques Charmelot, cor­
respondant de l’agence AFB, indi­
quait, au cours d’une liaison télépho­
nique, avoir entendu au moins trois 
explosions à Bagdad. Il dit alors à 
Llyod Rohcrtstin, Yaneharman de 
cfv, qu’il allait déterminer plus tard 
ce qui était arrivé.

À 22 h 1.'). le pri'sident Bush donnait 
aux médias de quoi se mettre wtus la 
dent. « Sur mon ordre, les forces de la 
coaliti(»n ont commencé à frapper des 
cibles choisies d’importance militaire 
pour entamer la capacité de Saddam 
Hussein à lancer une guern*», décla­
rait-il. dans une courte alkx-ution.

À partir de la frontière koweïtienne, 
le j(»urnali8te vétéran de la chaîne 
américaine /MIC. Ted Koppel, embed­
ded avec la 3' Division d’infanterie, 
s’entretenait en direct avec le présen- 
tateur-vt*dette l’cter Jennings, sans 
rien din* de nemveau sur l’attaque.

À 22 h 49, Radio-Canada rediffusait 
l’alhwution du président Bush. A 23 h

îp)..

ANCHIveS K SOIML

Un correspondant de télévision lù're 
son repetrtage deranl la tribune du 

quartier général de l’armée américaine 
au Qatar, quelques heures après l’at­

taque de l'Irak, le 19 mars 2003.

pile (7 h à Bagdad), toutes les chaînes 
montraient encore les imagi's des ca­
méras fixes s<'rutant le ciel sombre de 
Bagdad. Toujours rien, la guerre tant 
attendue n’était pas encore là. Ce vide 
était sans commune mesure avec les 
images spectaculaires d’explosi*»ns et 
de tirs de DCA diffusées par CNN en 
1!)91 au début de la guerre du (Jolfe.

IVrsonne n’a vu venir la frappe anti­
cipée. IXmrtant, tout se passait comme 
si la VTaie guerre avait commencé et 
c’est là le piège où sont tomlk's les mé­
dias. La plupart des réseaux (»nt d«‘i- 
dé d’aller en mode « émission sp('*ciale » 
pour ne pas rater un m*»ment histori­
que. Cependant, s’il est presque suici­
daire pour les mê*dia8 de ne pas diffu­
ser le dwlcnchement d’un conflit, il est 
autant inconsê*quent de ne pas retlrt-r 
des ondes un non-événement p«»ur des 
rmsons de cxmcurrence.

A 23 h 13, Henry Champ, le corres­
pondant de la CBC à Washington, af­
firmait que certaines informations re­
levaient de la « spéculatUtn totale ». A 
23 h 22, l’atrick Brown, le correspon­

dant de Radio-Canmla dans le Kurdis­
tan, disait (|u’il était difficile de «tnfir- 
mer (luoi que «• s(»it sur les opérations 
spiViaies des forces américaines dans 
le nord de l’Irak. «Tout ça se passe 
sans caménis », ajoutait-il.

Les seuh's nouvi'lies substantielles 
de cette soirée effervestîente sur les 
ondes étaient le disc<turs du président 
Bush annonçant l’attaque in<»pinée et 
la répartie de Saddam Hussein à la té- 
lévisictn irakienne pour annoncer 
l’échec de son assassinat. La chaîne 
/\BC n’a pu joindre son cxtrresixmdant 
Ron ClailMtrne, dans le golfe IVrsique, 
qu’à 99h là. /\ bttrd du porte-avions 
ÜSS Lincoln, (Taiborne était ret<‘nu 
par la censure militaire et il n’a en­
voyé son reportage que plus de trfds 
heures après l’opération. IK; son côté, 
Luc Chartrand, seul journaliste em­
bedded de Radio-Canada, était auto­
risé par l’armée américaine à s’entre­
tenir avec Stéphane Bureau à 99h28.

/\u lendemain de l'attaque, un jour­
naliste américain demandait au secré- 
tair(‘ à lu Dédense, Donald Rumsfeld, 
quand commencerait le plan initial

«S’il est presque suicidaire pour 
les médias de ne pas diffuser 
le déclenchement d’un conflit, 
il est autant inconséquent de 

ne pas retirer des ondes un 
non-événement pour des 
raisons de concurrence»

d’invasion. /Ww son arrogance habi­
tuelle, Rumsfeld répondait: «Vous 
n’avez pas de plan et c’est un fait qui 
ne me déplaît pas. » I/U guerre reste un 
moment de rupture qui retient l’atten­
tion du monde et des médias. Iaîs 
choix et les dé*cl8i*>ns des méxlias d<)l- 
vent être* guidés par le désir de rendre 

I compte de l’information et non par 
l’obsession de fain* l’événement.
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Vitrine étudiante CADEUL du 24 au 26 mars

L
a cinquième édition de la Vienne étudiante, un événement organisé par la 
Confédération des assiKiations d’étudiants et étudiantes de l’Université 
Laval (CA[)EUL), aura lieu du 24 au 26 mars dans le complexe des pavillons 
Alphonse-Desjardins et Maunce-Pollack, Cet événement, qui met en valeur 
les rc<ilisations, les projets et les initiatives étudiantes, aura piour thème 

«Quinto», un mot latin qui signifie «cinquièmement».
Cette année, la Vitrine étudiante CADEUL aura son affiche grâce à un concours 

d’illustration lancé à l’automne auprès d’étudiantes et d’étudiants inscrits au baccalau­
réat en communication graphique. «L’illustration gagnante est celle de Marie-Eve 
Daviau, indique Kachel Gagnon, adjointe à la chargée de projet de la Vitrine étudiante 
CADEUL. Les autres illustrations seront exposées, avec les peintures et les photos des 
étudiants-artistes participants, dans la salle d’exposition du pavillon Alphonse- 
Desjardins.»

Une autre nouveauté consistera en des visites guidées des différentes facultés. Ces 
activités seront offertes aux élèves de niveau secondaire et collégial qui visiteront l’expio- 
sition. Selon Charles Plourde, responsable des groupes scolaires à la Vitrine étudiante

TT
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L’an dernier, la Vitrine étudiante a attiré plus de 5 000 visiteurs, dont plus de 700 élèves du 
secondaire et du collégial.

lllAllOUN*
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CADEUL. entre 350 et 400 élèves du 
secondaire sont attendus. «Ces élèves, 
dit-il, viendront d’une demi-douzaine 
d’écoles de la région de Québec ainsi 
que d’une école du Lac-Saint-Jean. 
Une dizaine d’autobus scolaires 
assureront leur transport. Selon le 
temps disponible, ils pourront avoir 
un aperçu de la vie pédagogique en 
visitant des facultés, un aperçu de la 
vie parascolaire en visitant la Vitnne 
étudiante et un aperçu des infrastruc­
tures et services en visitant le PEPS, la 
Bibliothèque générale et les couloirs 
souterrains.»

La créativité étudiante 
à son meilleur
Les valeurs sûres qui ont fait le succès 
des précédentes éditions de la Vitnne 
étudiante sont de retout cette année. 
L’expHisition se déroulera à l’Agora du 

• pavillon Alphonse-Desjardins, les 24 
I et 25 mars, de 10 h à 17 h 30. Le 
0 cabaret-spectacle «Voix de scène» aura 
ï lieu le 24 mars au Grand Salon du 
s pavillon Maunce-Pollack à compter 
§ de 20 h. Et les jeux interfacultaires. 
f qui s’étalemnt sur trois jours, aurv>nt 

lieu ICI et là sur le campus.
De l’animation, des prestanons musicales et des conférences seront au pnigramme 

de l’cxpKisition, et les lieux feront l’objet d’une nouvelle conception architecturale. 
«Chaque année, explique Rachel Gagnon, des étudiants de 1 École d architecture font la 
conception du site. Cette .année, le concept s’inspire de 1 espnt de la fête. En plus, le 
bureau étudiant de concepnon architectutale Archimage fournira les stands.» L an 
dernier, l’expuisition avait pirésenté 175 réalis-itions étudiantes. Quelque 500 étudiantes 
et étudiants en provenance de 12 facultés en étaient les auteurs.

En ce qui concerne le cabaret-spéctacle «Voix de scène», de nombreuses inscripitions 
en danse, en théâtre et en musique ont été reçues cette année, en ptam'nance notamment 
des sciences pures et appliquées. L’.an dernier, envircm 500 spectateurs avaient assiste à 10 
présentations artistiques données pat 37 étudiants-artistes.

Par les contacts sociaux qu’ils priKurent, les jeux interfacultaires ont pc>ur but de 
faviinset le développement d’un sentiment d appartenance fort à l.i CADEUL et à l Uni­
versité. Cette année, entre huit et dix facultés devTaient s’affronter dans des compétitions 
artistiques, intellectuelles, siviales et sportives piiur l’obtention de la coupe Interfac 
CADEUL La F.iculté des lettres et l’École des arts visuels en seront à une première par­
ticipation. En 2003, quelque 200 étudiantes et étudiants s’étalent inscrits à ces jeux.

L’an dernier, la Vitnne étudiante a atnré plus de 5 (XKI visiteurs, dont plus de 
700 élèves du secondaire et du collégial. Et plus de 150 personnes avaient contnbué à la 
réalisation de l’événement. Pour plus d’information; 656-7931 ou wuAv.lavitnne 
etudiante.com.

YVON LAROSE
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Mosto Bousmina, professeur titulaire de la Chaire de recherche du Canada en physique des polymères et des nanomatériaux.

De la magie au génie
Mosto Bousmina remporte la prestigieuse bourse Steacie

P
etit garçon, Mosto Bousmi­
na était fasciné par la ma­
gie. Il savait qu’il observait 
une illusion, mais se 
réjouissait de voit se pro­

duire ce qui en apparence était impossi­
ble. Il savourait ces moments en 
essayant de découvrir ce qui se cachait 
derrière l’illusion. Très tôt, il a com­
mencé à créer ses propres tours de 
magie en mettant à l’essai les propnétés 
particulières des matériaux qu’il trou­
vait: aimants, bande élastiques, 
morceaux de caoutchouc, produits 
solides et liquides.

Aujourd’hui, ce professeur en génie 
des polymères au Département de génie 
chimique de la Faculté des sciences et de 
génie de l’Université Laval mélange 
encore des matériaux et s’efforce de 
comprendre leurs propriétés fondamen­
tales et leur potentiel - et il suscite 
encore des exclamations de surprise. 
Quel est le dernier tour de haute 
technologie sur lequel il travaille? 
Changer un amas d’argile en une ma­
tière transparente, ultralégère et à l’é­
preuve des balles.

Le professeur Bousmina est spéaa- 
liste de l’étude de l’écoulement et des 
mélanges de polymères. Son laboratoire 
fait figure de pionnier mondial dans ce 
domaine qu’on appelle, en langage tech­
nique, la rhéologie des systèmes de 
pnilymères multiphasiques. Les travaux 
du professeur Bousmina, de nature à la 
fois théorique et expérimentale, se 
situent à l’interface de la physique, de la 
chimie, de la mécanique et des sciences

des matériaux avec une bonne dose de 
mathématiques avancées. «Lorsqu’on 
veut changer les qualités d’un matériau, 
par exemple sa résistance ou sa conduc­
tivité, il faut comprendre comment le 
matériau se comporte à l’état fondu 
pendant le procédé de fabrication. Il est 
nécessaire de comprendre comment ce 
matériau s’écoule et comment la modi­
fication de son écoulement changera les 
propriétés finales du matériau», 
explique le professeur titulaire de la 
Chaire de recherche du Canada en 
physique des polymères et des 
nanomatériaux.

Nanomatériaux
Le professeur Bousmina vient de 
recevoir la bourse Steacie, l’une des plus 
presngieuses distinctions en sciences et 
en génie du Canada, attribuée par le 
Conseil de recherche en sciences 
naturelles et en génie (CRSNG). Ce prix 
s’accompagne de subventions en fonds 
de recherche et d’équipement provenant 
du CRSNG et de la Fondation cana­
dienne pour l’innovation, en plus de 
couvrir le salaire du professeur pendant 
deux ans. «Les bourses Steacie con­
stituent une marque de reconnaissance 
publique pour les réalisations de scien­
tifiques et d’ingénieurs exceptionnels», a 
déclaré le président du CRSNG, Torn 
Brzustowski. Ces bourses sont remises à 
des chercheurs qui ont terminé leurs 
études de diKtorat depuis moins de 12 
ans et qui ont déjà accompli de grandes 
choses dans le domaine des sciences et 
du génie.

À titre de boursier Steacie du 
CRSNG, le professeur Bousmina s’in­
téressera aux nanotechnologies, un des 
domaines de recherche prioritaires de la 
Faculté des sciences et de génie de 
l’Université Laval. «Les nanomatériaux 
offrent beaucoup de possibilités pour la 
création de matériaux ayant des pro­
priétés uniques pour des applications 
en aérospatial, en biomatériaux, dans le 
secteur automobile, en optique-pho­
tonique, en emballage alimentaire et 
pour les piles à combustible. Cepen­
dant, ce domaine n’en est qu’à ses bal­
butiements, car nous ne comprenons 
pas encore comment les nanoparticules 
se dispersent au sein d’un maténau 
polymère. Il existe déjà des produits 
commerciaux faits de nanomatériaux, 
mais ils sont fabriqués par essais et 
erreurs. Nous n’en comprenons pas 
encore les principes scientifiques fonda­
mentaux», explique-t-il.

Dans ses efforts pour découvrir ce 
que la nature nous réserve au chapitre 
des nanomatériaux, l’équipe du profes­
seur Bousmina étudiera pnncipalement 
comment exfolier efficacement les cou­
ches nanométnques d’argile et d’autres 
nanopamcules, notamment par l’utili­
sation des ultrasons, des lasers et des 
rayons X combinés à une machine qui 
génère des écoulements contrôlés pour 
mesurer la quantité exacte d’énergie 
nécessaire pour séparer deux couches.

Mosto Bousmina est le quatrième 
chercheur de l’Université Laval à rem­
porter le pnx Steacie depuis sa création 
en 1969.

Les meilleurs au OuÉbec!
% ardeur, la créativité et la 

qualité d’encadrement desT ■I J quatre équipés représentant 
l’Université Laval à la 8' édi­
tion du Concours d’excel­

lence interuniversitaire en relations indus- 
tnelles ont permis à 16 étudiants de don­
ner une première place à leur institution. 
Les étudiants de Laval ont notamment 
remporté les deux premières positions en 
santé et sécunté du travail, les trois pre­
mières ptisinons en arbitrage de gnefs, 
ainsi que la première position au classe­
ment général des douze équipes. Ces 
équipes étaient composées d’étudiants 
inscrits au baccalauréat en relations 
industrielles à TUniversité Laval, à l’Uni­
versité de Montréal ainsi qu’à l’Université 
du Québec en Chitaouais. Elles ont par­
ticipé à des simulations de cas basées sur 
la réalité quotidienne des entreprises et 
des syndicats. Le Comité organisateur 
était composé de Stéphanie Ayotte, 
Isabelle Faquin, Mélissa Delarosbil,

Véronique Latullipe-Fortin et Sophie 
Tremblay. Les mentors de cette année 
étaient Sophie Bergeron, Catherine 
Beaudry et Jésabelle Sirois. Formatrice:

Mélanie Laroche. Marie-Pier Beaumont, 
Jean Sexton, Gilles Laflamme, Jacques 
Nadeau et Marcel Thibeault ont participé 
à l’évaluation des étudiants en pratique.
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L’équipe d'Qüvier-Alexandre Gingras, Annie Dufresne, Sylvain Gagné et Marc Lessard a 
mérité la première position au classement général du CERI.

Le
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BeUnda Stroniicb, leadtfr en 
jffiûres et candidate au lea­
dership en politique.

LE LEADERSHIP A-ML UN (ENRE?
Lrt femmes et les hommes gèrent-ils de U même 
manière? Existe-t-il des différences liées au sexe 
quant aux valeurs, aux approches, aux attitudes 
des gestionnaires? Les femmes gesnonnaires se 
comportent-elles réellement de manière plus 
dèmocranque ou «relationnelle» que les hommes?
Ce sont là les quesnons qui seront débattues lors 
de la conférence de Claire Lapointe innrulée «Le 
leadership a-t-il un genre? Analyse comparée des 
discours de directnces et de directeurs d'ecoles» 
qui aura lieu le mardi 23 mars, à 12 h, au kval 
1475 du pavillon Charles-De Koninck. La con­
férencière fera part des résultats intéressants 
obtenus lors d'une étude menée récemment en 
miLeu scolaire portant sur le leadership exercé par
des chefs d’établissement. Cette civr.férence est organisée par la Chaire d’étude 
Claire-Bonenfant sur la condition des femmes et le Groujve de recherche multidis­
ciplinaire féministe (GREMF)

JOURNÉES THÉMATIQUES EN MÉTÉOROLOGIE 
ET SCIENCES DE LA TERRE
Une activité spéciale pour souligner la Journée mondiale de la météorologie du 23 
mars aura lieu sur le campus au mail central du pavillon Abitibi-I’nce. de 11 h à 
14 h. Plusieurs stands animés par des représentants d’Environnement Canada, 
d’Environnement Québec, de Québec-Océan, du Centre d’études nordiques et du 
Dépaitemeiit de géogiaphie piéseiiteront des affiches scientifiques et des instru­
ments scientifiques sur le sujet. Il s’agit d’une occasion unique de discuter climat 
avec des météorologues, des climatologues et des océanographes chevronnés. Par 
ailleurs, c’est le 29 mars à l’Auditonum Jean-Paul Tardif du pavillon La Lauren- 
tienne qu’aura lieu la Journée conjointe des sciences de la Terre, organisée par et 
pour les étudiants de cette discipline. Ce sera pour eux une occasion exception­
nelle de partager les résultats de leurs recherches avec la communauté scientifique 
québécoise. Les travaux des participants seront présentés en 4 volets (géotech­
nique, exploration minérale, géodjnamique et environnement) sous la forme 
d’exposés oraux et d’affiches. Le public sera formé de professeurs, d’étudiants, de 
professionnels, de membres de l’industrie et de chercheurs.

BLANC SOMBRE
Les finissants et finissantes du programme de maîtrise en arts visuels avec 
mémoire ont regroupé leurs leuvres dans l’exposition «Blanc sombre» que l’on 
peut voir à la Galerie des arts visuels jusqu’au 4 avril. Caractérisée par une diversité 
de pratiques et de champs artistiques qui sont à l’image de ce qu’est la création 
contemporaine, cette exposition se veut plurielle et cherche à favoriser les croise­
ments générateurs de sens. Dès lors, nulle surpnse à considérer le titre de l’événe­
ment, «Blanc Sombre», qui porte à dessein le projet poétique déjà évoqué par 
Stéphane Mallarmé, toujours d’actualité, soit celui de rendre fructueuses les 
ambiguïtés... aux intersections. Si blanc n’est pas sombre, que montre alors l’œu­
vre d’art? Avec Armelle François, Christophe Viau, Denis Couture, Dgino Cantin, 
Jean-François Lavoie, Jean-Philippe Roy, Josée Haerinck, Lise vézina, Louise 
Legendre, Luc A. Charette, NathaLe Thibault, Nicole Royer, Paula Bogati, Robert 
Thivierge, Safia Leghan et Winji. La Galerie des arts visuels est située au 255, boul. 
Charest-Est et est ouverte de 11 h 30 à 16 h 30 du mercredi au vendredi et de 13 h à 
17 h le samedi et le dimanche.

I'll' V- - ^

Gestuel

TRANSPARENCE
La troupe de danse Gestuel présente «Trans­
parence», son spectacle annuel, les 26 et 27 mars, 
à 20 h, au Théâtre de la Cité universitaire du 
pavillon Palasis-Pnnce. Ce spectacle regroupe les 
créations d’une trentaine de passionnés de la 
danse provenant de plusieurs programmes 
d’études Ces danseurs et danseuses ont préparé 
une douzaine de chorégraphies de styles variés, 
majoritairement inspirées de la danse moderne 
et contemporaine, sur des musiques de Asian 
Dub Foundation, Michael Nyman, René Aubry, 
Richard Desjardins, Ben Harper et bien d’autres. 
Également au menu, quatre danses choré­
graphiées par Rosalie Trudel et Arielle Wamke 
St-Pierre, professeures diplômées de l’École de 
danse de Québec, seront interprétées par des 
membres de la troupe. Le spectacle qui clôture 
l’année universitaire est l’aboutissement des 
efforts et de l’énergie déployés tout au long de 
l’année par les danseurs. Cette reptésentation 
leur permet d’expérimenter la chorégraphie et de 
présenter leurs propres créations. Les billets sont 
en prévente au coût de 8 $ au Bureau des activités 
socioculturelles, local 2344 du pavillon 
Alphonse-Desjardins, et auprès des membres de 
la troupe (10 $ à la porte). Information: 656- 
2765 ou mireilleangers@hotmail.com

L'AVENIR DU RÉGIME QUÉBÉCOIS D'ASSURANCE AUTOMOBILE
L’actuel régime québécois d’assurance automobile est en vigueur depuis 1978. 
L’indemnisation du préjudice corporel est administrée par une société d’Etat 
(SAAQ) selon le principe de l’assurance sans égard à la responsabilité (No-Fault). 
L’assurance des dommages matériels est offerte par des assureurs privés selon le 
principe de l’indemnisation directe. Ce régime existe donc depuis plus de 25 ans. 
Selon plusieurs observateurs, ce régime a fort bien fonctionné. Pourtant, au 
moment où plusieurs autres provinces canadiennes traversent une situation de 
crise en matière d’assurance automobile, le gouvernement québécois a annoncé 
qu’il avait l’intention de modifier la loi sur l’assurance automobile pour «assurer 
une justice pleine et entière aux victimes des criminels de la route». Quels constats 
pouvons-nous faire sur l’efficacité du régime québécois d’assurance automobile? 
Comment se compare-t-il avec celui d’autres juridictions canadiennes ou 
étrangères? Que penser du projet de réforme du gouvernement québécois? Quels 
sont les arguments de ceux qui sont en faveur du projet de réforme et de ceux qui 
sont contre? Voilà les questions auxquelles un colloque d’une journée portant sur 
«L’avenir du régime québécois d’assurance automobile» tentera de répondre, le 
jeudi 25 mars à l’Hôtel Plaza Québec. Organisé par la Chaire en assurance L’In- 
dustrielle-Alliance de l’Université Laval, en collaboration avec la Faculté des 
sciences de l’administration, la Faculté de droit et l’École d’actuanat de l’Univer­
sité Laval, ce colloque permettta notamment aux opposants et aux partisans du 
projet de réforme du gouvernement québécois de faire valoir leurs points de vue. 
Renseignements: colloque.auto@fsa.ulaval.ca

SEMANA HISPANICA
Dans le but de diffuser la culture hispano-amén- 
caine et de sensibiliser les universitaires à la 
présence grandissante de la communauté latino- 
américaine à Québec, l’Association des étudiants 

Æ ftudiantes des programmes d’espagnol
jÆ (AEPE) organise la «semana hispànica» qui se

tiendra du 22 au 25 mars au pavillon Charles-De 
Koninck. Vous pourrez alors assister à des mini­
spectacles, des conférences en espagnol et à 
quelques projections de documentaires. Il y aura 
aussi des kiosques d’information et de démon­
stration d’objets artisanaux latino-améncains. 
Toutes ces activités permettront à la commu­
nauté universitaire de se mettre au fait des événe­
ments sociaux et politiques qui touchent les gens 
d’Aménque latine, et ce, à la grandeur du conti­

nent. Les mini-spectacles de musique et de danse auront lieu à l’heure du dîner 
tandis que les conférences seront généralement ptésentées de 15 h 30 à 16 h 30. 
îBienvenidos a todos!

Cervantes
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HISTOIRE DE JOUETS
Un coup de pouce d'Entrepreneuriat Laval a aidé Annie Asselin à 

démarrer une entreprise qui carbure à l’économie sociale

E
n se prcvmenant dans les rues 
de son quartier, à Saint- 
Augustin-de-Desmaure s, 
Annie Asselin avait bien re­
marque que des jouets pres­

que neufs trônaient parfois à côte des 
poubelles que les gens dépensaient disant 
leur residence, surtout au printemps et en 
été. Au cours de conversations avec des 
parents qui, comme elle, avaient de jeunes 
enfants, elle s'est aperçue que les jouets 
avaient parfois une vie active très courte et 
que le problème était de savoir ce qu'on en 
ferait après. C'est alors que l’idee lui est 
venue de démarrer sa propre entrepnsi' 
avec les choux gras des autres. Avec l'aide 
d’Entrepreneunat Laval, cette detentnce 
d'un bacc.-ilauréat mulndisciplinaire (cer­
tificat en administration, certificat en 
relations industrielles et bliK complemen­
taire en drinit et management) a ainsi nus 
sur pied le projet Reno-Jouets peiur lequel 
elle a mérité le 1 prix en économie sivi.tle 
au Concours québécois en entrepreneur- 
ship 2003, au niveau liKal.

«Jamais je n’aurais pu démarrer nia 
propre entrepnse sans le soutien de 
l’équipe d’Entrepreneunat Laval, indique 
Annie Asselin. En plus de m’aider à 
peaufiner mon plan d’affaires, l'équipe n'a 
cessé de me supporter dans la recherche 
de maillages et de subventions.»

Huit cents toutous
Installée depuis mars dernier d.uis l'édifice 
Honoré-Beaugrand du Collège Saint- 
Augustin, Annie Asselin règne sur des cen­
taines de jouets en majonté usagés, même 
si plusieurs sont flambant neufs ou ne 
nécessitent que des réparations minimes. 
«Récemment, le gérant d’une pharmacie 
m’a donné 8(M) toutous de Noel qu’il 
n’avait pas réussi à écouler. Leur avenir est

««
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Annie Asselin dans les Uicaux de Renti-Jou- 
ets aiix son fils Franfois: «C'est une belle 
aventure et j’espère qu'elle se poursuivra 
lonttfemps!»

déj.i tracé, ils feront la joie des enfants dans 
certaines gardenes pauvres en jouets.»

Après avoir trié les jouets, Annie 
Asselin les ex.imine un .à un, puis «met en 
attente» ceux qui sont incomplets, l’ai

exemple, avec quatre jeux de Mv'iiojh'Iv 
incv'mplets, elle jveut en Cv'mpleter deux 
grâce à vl'autres jeux vlu même nom qui 
franehirimt le seuil de son entrcf'Hvt 
Même chose jxnir les fermes d’animaux en 
vleuil vl'un jvtit chi'val vni d'une iH'tte de 
foin lors d’une privchaine livraison, la 
leune entrepreneure trvnivera sûrement 
des figurines si'>litaires qui s intégreront 
p.irf'aitement à la ferme.

l'd les prix? «l’v'ur un n'uet qui se vend 
50 $ en mag.usin, une personne peut se 
puHurer le même j'H'ur la im'itie du prix 
chez Reno-Jouets», dit la jeune femme 
Armee des magazines l'rt>ttyez iv>«.' vies 
cinq deniiéres années et vl'une plei.ivle vie 
catalogues, elle fixe elle-même les prix 
Tri'uver le pnx jii-ste représente vl’.iilleurs 
l'une des tâches qui lui prend le plus vie 
temp.s. Il lui arrive vlv'iic vie faire appel â 
des bénévoles jxnir lui prêter mam-forte 
L’ete vleimer, vies jeunes filles seji>urnant 
vlans un (.'entre jeune.sse sont venues net 
tv’ver vies peluches et classer vies jeux Plus 
ri'cemment, un jeune autiste a repare vies 
autos miniatures. .Sans comptei que des 
personnes retraitées apj'H't tent parfois vies 
jouets chez eux pvnir les reparer Bref, en 
plus de pt'v'téger l'envireinnement par la 
revluetion vlu nombre vie vleehets, Annie 
Asselin fait œuvre .siH'iale auprès vie vlif- 
ferents groupes de personnes esseulées. 
«C’est une belle .aventure et j’e.spère qu’elle 
•se poursuivra longtemps!»

Depuis sa foiulation en .loùt 1993, 
Entrepreneuriat Lival a contribue au 
vlemanage vie près vie 200 entreprises et à la 
creation de plus de -fOO emplois â temps 
cvMiiplet, principalement dans la region de 
Quebec, vli'iit la moine sont weupés pai 
vies vlij'lômes et vlij'K''mees vie l’Umversite.

RENÉE UVROCHELLE

Tous au Salon de la foret
L

e Salon de la forêt constitue l’élément majeur de la 
Semaine des sciences forestières organisée chaque 
année depuis 35 ans par des étudiants et des étu­
diantes de la Faculté de foresterie et de géomatique 
de rUmversité Laval. Cette année, la vingt-sixiéme 

édition du Salon de la forêt se tiendra jusqu'au 21 mars inclu­
sivement aux Galeries de la Capitale, à Québec, sur la patinoire du 
centre récréatif

Le Salon est l’un des plus importants événements sur la 
foresterie au Québec. Il attire bon an mal an plus de 15 000 visi­
teurs. Il s’adresse autant au grand public qu’aux étudiants et aux 
spécialistes de la forêt. Il vise à faire découvrir et à promouvoir 
l’importance des différentes facettes de l’activité humaine en 
forêt (exploitation industnelle, villégiature, recherche scien­
tifique, etc.). Le thème du Salon, le même que celui de la Semaine 
des sciences forestières, sera: «Une forêt pour demain!» Ce thème 
se veut une réponse à l’intérêt grandissant de la population 
québécoise pour l’avenir de la forêt. Parmi les volets abordés par 
les nombreux exposants, mentionnons la géomatique, les oiseaux 
sauvages, la machinerie forestière et la transformation du bois. Il 
y aura également une grande compétition intercollégiale de jeux 
forestiers, un secteur conseil, une parade de vêtements forestiers, 
une exposition en arts visuels et de l’animation pout les enfants.
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Le Salon est ouvert aujourd’hui et demain, 20 et 21 mars, de 
9hàl7h.

IHÉflIRE

Une famille éclatée
Les Treize présentent «Électre» à l’Amphithéâtre Hydro-Québec

f
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La distribution de la pièce Électre: une mise en scène qm mise sur l’émotion et un 
drame classique fortement ancré dans la réalité.

Le contenu de ces pages est produit et 
édité par le Service des communications 
de l’Université Laval. Visitez le site Web 
de l’Université Laval à l’adresse suivante: 
http://vvww.ulaval.ca

Une fille qui veut tuer sa mère afin de ven­
ger le meurtre de son père; un fils qui re­
vient d’exil, porteur d’un message de l’au- 
delà; un univers conffictuel qui menace 
d’exploser à tout moment et des person­
nages plus vrais que nature. Aucun douce: 
nous n^eons en pleine tragédie grecque. 
Cesr une rencontre avec le mythe à l’état 
pur que vous proposent Les Treize à 
l’Amphithéâtre Hydro-Québec du jjavil- 
lon Alphonse-Desjardins, ce samedi et ce 
dimanche à 20 h.

Dans cette histoire écrite par 
Euripide vers 415 av. J.-C., les humains

portent toute la responsabilité de leurs 
actes sur leurs épaules. Ils doivent 
assumer leur choix et cesser d’accuser 
le destin quand tout va mal. Comme 
l’explique le metteur en scène Ray­
mond Poirier, «Eunpide joue d’audace 
en préférant comme héros les hommes 
aux dieux. En effet, il est plutôt rare 
que les personnages ne soient pas le 
jouet des dieux dans la tr^édie 
grecque. Une œuvre comme Electre 
s’avère donc très intéressante sous cet 
angle. C’est une pièce coup-de-poing 
où les émotions sont à l’état brut et où

les non-dits s’avèrent d’une grande 
importance».

Jouant le rôle d’Dreste, le frère 
d’Électre, Simon Cîosselin considère que 
son principal défi consiste à rendre 
toute l’ambiguité de ce personnage 
déchiré entre le bien et le mal: «Tout 
comme sa sœur, explique-t-il, Orestre 
souhaite éliminer Clytemnestre, cette 
mère indigne qui a commis la faute 
impardonnable de tuer leur père bien- 
aimé, Agamemnon. Mais, en même 
temps, il sait que le meurtre de person­
nes du même sang peut avoir des con­
séquences très graves.»

Pour cette pièce, Raymond Poirier a 
choisi un décor épuré, aux couleurs 
terre. Les costumes respectent l’esprit 
du théâtre grec de l’Antiquité et la 
musique évoque la voix humaine grâce à 
un jeu de flûtes: «Toute la mise en scène 
est basée sur l’émotion et, en même 
temps, tout est ancré dans la réalité», 
souligne cet étudiant en études an­
ciennes, pour qui la tragédie a le mérite 
d’aller au fond des choses. Électre en 
2(K)4? Un drame familial à voir.

Scénographie: Katia Talbot (décors) 
et Émily Bélanger (costumes). Musique: 
Jonas Sahline. Avec Line Bernard, 
Isidore Bouchard, Anne-Frédérique 
('hampoux, Aurélie Chevanelle-Cou- 
ture, Geneviève Desnoyers, Marie- 
Claude Dubuc, Simon Gosselin, Rous- 
lan Kats, Laurent Maheux, Mane-Ève 
Picard, /Ûexandre-Michel Poirier, Josée- 
Anne Roussel et Monique Sobraqués. 
Les billets sont en vente au coût de 10 $ 
(taxes et services en sus) sur le réseau 
Billetech (643-8131 ou www.billetech 
.corn) et au Bureau des activités socio­
culturelles (12 $ à l’entrée). Des soupers- 
spiectacles, organisés en collaboration 
avec le restaurant-bar Le Pub, sont 
offerts le dimanche soir au coût de 20 $. 
Information: 656-2765.

RENÉE LAROCHELLE
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I m nés ps II ICI...
■ La campagne annuelle de financement de 
Centraide Québec est un important mouve­
ment d'entraide et de solidarité envers les 
personnes vulnérables et démunies d'ici.
Grâce à la très grande générosité des 
gens d'ici, Centraide Québec constitue, 
par son appui à plus de 160 organismes 
communautaires d'ici, un soutien ines­
timable à quelcjuc 200 000 personnes 
qui reçoivent aide et réconfort de ces 
organismes.

La campagne annuelle de Centraide 
Québec est l'iruvre de milliers de dona­
teurs, entreprises, institutions et individus 
qui n'hésitent pas à donner généreuse­
ment. Cette année, Centraide Québec a 
souhaité souligner d'une façon particulière

la grande générosité de ses donateurs. 
Ainsi, par le biais des presidents bénévoles 
au sein du cabinet de campagne 2003, des 
donateurs ont reçu un hommage parti­
culier en se méritant le « Coup de cœur ».

\! , ' , ■ ^ qui auK'iu th - t- '
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Parlant de la très grande générosité des 
gens d’ici, Centraide Québec marque 
cette année un anniversaire particulier.

En 1976, après s'être appelée La 
Plume Rouge, l'organisation prend le 
nom de Centraide Québec 
et s'inscrit ainsi dans le 
grand mouvement canadien 
Centraide/United Way. Il 
est important de noter que 
la plume rouge aura été le 
symbole des grandes cam­
pagnes de l'organisme, et 
ce, de 1950 à 1975.

FAITS SAILLANTS

En 1976, 
M. Gérard

197e 2003
100 MILLIONS $

Depuis 1976 et jusqu'en 
2003, le cumul des dons 
recueillis au moment des 
campagnes annuelles s'élève à un peu 
plus de 100 millions$. Un engagement à 
souligner, un élan de générosité des plus 
formidables et indéfectible qui vient du 
cœur des gens d'ici auxquels on dit merci !

la campagne présidée par 
Mathieu a connu un franc 

succès atteignant un ré­
sultat de 699 183$ dépas­
sant de 9,9 % la campagne 
précédente.

En 1977, la campagne était 
présidée par Me Yves 
Demers et affichait un 
résultat de 822 789$, une 
augmentation de 17,7%.

En 1978, M. Pierre 
Mantha, président de l'exé­

cutif de la campagne, annonçait le dépasse­
ment du cap du premier million $ affichant 
un résultat de 1 042 000$. À suivre...
Merci d’aider des gens qui aident des gens qui 
aident des gens d’ici.

Les A Coups Je
Les lauréats des «Coups de cœur» de la campagne Centraide sont des entreprises, des institutions ou des individus qui n’ont pas hésite 
à investir temps et énergie afin de faire une campagne Centraide exceptionnelle et originale dans leur milieu de travail respectif. De 
plus, ils ont tout mis en œuvre afin de sensibiliser leurs collègues et les inviter à poser un geste concret.

LES «COUPS DE COEUR» DE CENTRAIDE

Coup de arur de la IXvtston 
ossuranrrx et tervices finanriers : 
M. Alain Râtelle et Mme Kathy 
Aij^ll. RBC Banque Royale.

CoHp de fOPMr de la Division 
Brinirr- Elf Imtii iits ;
Mme Linda Grégoire, Imprimerie 
Interglobe en comptagnie de 
M Ritymond Lacombe .président 
de la Division.

Coup <le cœur de la Division 
commerces de détail :
M. Gilles Laperrière, directeur 
Costco Sainte-Foy en compagnie 
de deux membres de son équipe 
campagne.

Coup de cirur de Ui I>ivision mon­
des ronanHiumloirr et syndical ;
M. Paul Vigneault du Syndicat de la 
fonction publique du Québec.

Conp de cœur de la Division 
entreprises indnstrielles :
Bowater Pnxluits Forestiers du 
Canada Photo. M Vital Tessier, 
représentant délégué/Portneuf et 
Mme Murielle Belleau de Bowater

Coup de cœur de la Division 
edneotion :
M Grant Régalbuto (à droite sur la 
hoto) accompagné de M. Pierre 
oreau de l'Université du CJuébec.

Pli
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Coup de camr de la Division 
/iimes in/ormoritpics ;
Mme Linda Parent de AGTl, 
responsable de la campagne 
Ontraide dans l'entreprise.

Coup de cœur de la Division 
Ministère de lo Défense Nationale; 
Maître 2' classe Dianne Dupaul 
(au centre)accompagnée du Lieutenant 
Colonel Danielle Savard et Major Serge 
Coulombe, président de la Division.

f:

Coup de crnir de la Division 
mnniripalites :
le Réseau de transport de la Capitale 
représenté par M. Claude Lévesque, 
resptmsable de la campagne 
Centraide dans l'entrepiise

CEonp de aenr de la Division 
Charlevoix ;
General Cable Company représentée 
par Mme Marielle Body, représenunte 
déléguéc/Charlevoix. M. Paul-Henri 
lean, président de la Division

Cbiq) de nrnr de la Région 
de r.Amionte;
Mme Florence Fauteux, responsable 
de la campMne Centraide ctiei 
Ptovigo de Thetford Mines.

Conp de comr de la Division santé 
et services soéiaH.v;
Mme Louise Brochu, responsable 
de la campMne Centraule au Centre 
hospitalier Enfant-Jésus.

Coup de cœur de la Division 
Université Laval : 
le Rouge et Or football représenté 
par Mme Pauline Brousseau et 
M. Paul Naud, président 
de la Division.

Vf
Coup de carur de la Division 
Monvement Desjardins : 
la Caisse populaire de Saint- 
Rodrigue. Sur la photo, de gauche à 
droite, M. Pierre Robiwillc, prési­
dent de la Division au cabinet de 
campagne, Mme Lynda Lefebvre et 
M Jacques Dumais de la Caisse 
populaire Saint-Rodrigue

Coup dr tmir dé la Division 
mtreprises terfcnologi^nrs ;
Pmduits biologiques Shire Photo, 
de Muche à droite, M Étienne 
Méthot, M Stéphane Huol, prési­
dent de la Division au cabinet, Mme 
Pascale Boudreault et M Michel 
Delisle, tn>Ls membres de l'équipe 
campagne dans l'entreprise.

Conp dr ornr dr la Division 
/onction puMUpte fédértde: 
le Ministère des Pèches & Océans 
Canada. Sur U photo, dans l'ordre 
fubituel M. Gary Girouard, prési­
dent de la Division. Mme Stuy 
Rohiuille et M G H Tremblay du 
ministère et Mme Lise Royer, 
coordonnatrice de U campagne 
au cabinet

Coup dr coeur dr la Division 
SecMr PnMic Québec: 
Hydto-Quéhec, Territoire 
Montmorency Sur la jdioto,
!*• rangée. Mme Chantale Drapeau. 
M Pierre L'Heureux. Hydto-Québec 
2' rangée. M. Daniel Beaupré, Hydro- 
Québec, M Claude Gendreau, 
coordonnateur au cabinet et 
Mme Claire Doucet, Hydro-Québec.

Conp dr comr dr la Division 
mtreprises dr services;
Noidia. Sur la photo, i gauche.
1“ rangée. M. Christian Goulet, 
président de la Division, au centre, 
Mme Chantale Giguère de Nordia 
entourée de son équipe de 
campagne
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